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INTRODUCTION. 



Malgré la prévention, souvent injuste, qui 
s'attache aux préfaces, sous quelque nom 
qu'elles se déguisent, je n'ai pu en épargner l'en- 
nui au lecteur. J'ai senti le besoin de lui expli- 
quer comment, sans avoir l'habitudt d écrire. J'ai 
été amené à faire imprimer le résultat de mes ob- 
servations, et à augmenter k colieclion, déjà si 
nombreuse, des ouvrages d*équitation. J'ai senti 
aussi le besoin d'analyser les innovations qui se 
trouvent éparses dans mon Dictionnaire, et d'ex- 
poser les raisons qui m'ont fait choisir cette ma- 
nière de détailler mes principes* 

Une vocation prononcée m'ayant« dès mon en- 
fance, porté d'abord à étudier et ensuite à pro- 
fesser l'équitation, j'ai dû méditer, avec le plus 
grand soin, tout ce qui avait été écrit sur cet art. 
J'ai cru, par la lecture de tous ces ouvrages, me 

a 
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Il INTEODUCnOlf. 

faire une instruction solide ^t me mettre à même 
de pratiquer ensuite avec sûreté et connaissance 
de cause; eh bien I je dois le dire, après avoir 
commenté les traités, j'étais moins apte qu'aupa- 
ravant à roiâCwiQr, a exécuter même ; en effet, 
généralement les auteurs avancent des principes 
sans les définir ; c'est un héritage qu'ils ont reçu 
et qu'ils transmettent comme le nom qu'ils tien- 
nent de leur père ; ils les ont, il est vrai, enjoUvés 
de phrases plus ou moins sonores, mais, pour 
la plupart, confiises, et ne changiant rien au 

fond. Pourtant c'était le fond qu il fallait étudier 
et traiter ; car, à quoi bon élaguer les branches 
qui tiennent à un mauvais tronc? 

Comme tout ce qui n'a pas une base mathé- 
matique, réquitation a été assujettie à toutes les 
variations de l'esprit humain ; chacun s'est lait 
une méthode suivant laquelle il a obtenu des 
résultats plus ou moins prompts, puis s'est em- 
pressé de mettre au jour ]e^ moyens qu'il a em- 
ployés. Mais aucun, ce me semble, n'a pensé qu'il 
existât une règle fonJainentale, constante, qui 
dût servir de repère à tous les écuyers. Cette in- 
stabilité m'a frappé. Envoyant cette succession 
de faux principes adoptés ainsi de confiance, j'ai 
éprouvé le besoin d ^n signaler les abus; j'avais 
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entrepris et presque exécuté cette tâche; mais, 

depuis, j'ai réfléchi qu'il valait mieux livrer mes 
propres idées au public, que de m'oocuper à ré- 
futer celles d'autrui. 

Dégoûté de tous ces ouvrages amphibologiques 
qui ne m'apprenaient rien, puisque les uns dé- 
fendaient ce que les autres avaient prescrit, je 
résolus de chercher, dans la pratique seule, les 
moyens de reconstituer une théorie. Dès lors, je 
me suis livré aux observations les plus minu- 
tieuses et aux essais les plus assidus. C'est en ré* 
fléchissant sur les effets, que j'ai trouvé les 
causes qui les produisaient. 

J'ai poursuivi, d une étude conslante, une 
nouvelle manière de dresser les chevaux; mes 
recherches ont été lentes, longtemps j'ai douté 
du succès, parce que j'avais peine à comprendre 
que tous les écuyers se fussent trompés jusqu'à 
ce jour. D'une autre part, je ne me croyais pas 
appelé à faire des découvertes ; mais enfin la con- 
linuité de bons résultats m'a enhardi ; j'ai obtenu, 
en quatre mois, ce qui; naguère, me coûtait six 
mois de soins et de travail ; plus tard, ce temps 
s'est réduit à deux mois, puis à un ; enfin, quinze 
jours ne s'écoulent plus à présent, sans que je 
sois parvenu aux mêmes avantages. 



Digitized by Google 



IT INTRODUCTION. 

Je me suis donc occupé de publia mes obser- 
vations, parce que j'ai senti la nécessité de faire 
connaître ce que je regarde et comme une imio- 
vation« et comme un progrès réel en équitation. 

En expliqudul les résultats, j'ai dù dire com- 
ment je les ai obtenus, et, parfois aussi, comment 
mes devanciers se sont trompés. J'ai comme^icé 
par reconnaître la fausseté de deux assertions 
importantes qui, malheureusement pour l'art, 
ont été trop accréditées jusqu'à présent, et d'où 
découleiit naturellement une foule d'impossibili- 
tés ; je me suis convaincu que les chevaux n'ont 
jamais la bouche dure, puisqu'en changeant la 
position de la tête et de l'encolure , je pouvais 
fodre cesser la résistance attribuée à cette préten- 
due dureté de bouche. Je pense avoir suffisam- 
ment démontré cette vérité dans le cours de mon 
ouvrage. 

On croyait encore que Von ne pouvait rame- 
ner ou mettre dans la main les chevaux qui 
avaient la téte mal attachée, ou ceux dont l angle 
de la ganache était trop serré ; mes observations 
ont détruit, à mes yeux, celte erreur, et m'ont 
donné la conviction qu'en , faisant céder plw ou 
moins l'encolure, on donnait à l'animal une po- 
sition qui le rendait léger à la main. C'est ce que 
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, j'ai eiplii^ué à l'article : Tous les chevaux peuvent 
H ratnener. 

Il me restait encore à découvrir le meilleur 
moyen pour arriver promptement et sans dan- 
ger à ce but. J'ai pensé à Téducation première 
d'mi enfant, et je me suis dit : D'abord, on lui 
lait connaître les lettres « puis il les assemble, en- 
fin il lit couramment. Le cheval doU suivre une 
gradation-analogue dans son instruction, et, s'il 
mi'était permis de pousser cette comparaison jus- 
qu'au bout, je dirais : La connaissance des let- 
tres, c'est 1 assouplissement ; épeler, c'est placer 
convenablement toutes les parties de son corps ; 
lire enlin, c'est prendre facilement toutes les di- 
rections, une fois qu il est en action : voilà l'in- 
struction par gradation ; mais, loin de la mettre 
en pratique, on la néglige. Ce n'est pas par de- 
grés et insensiblement qu'on veut dresser un che- 
val : au contraire, on brusque son instruction, et 
une étude simple n'en précède pas toujours une 
plus compliquée. Aussi, bien des chevaux qui 
auraient été appelés à rendre de bons services, 
ont été viciés et même ruinés, grÀce à ce mauvais 
enseignement. 

Mes recherches ont donc eu pour but d'ame- 
ner le cheval à acquérir promptement , et sans 
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(Astocle, cette souplesse et cette position dont je 
viens de parler. Le trot» tant recommandé pomr 
les jeunes chevaux, ne pouvait remplir mes in- 
tentions, parce cpi*à cette allure j'avais h travail- 
ler à la luis l'action et Id position. Le pas présen- 
tait moins de difficultés ; mais encore me fallailr 
il conduire le cheval, et mes mouvements pour 
le diriger se coofoiidaient avec ceui que je frisais 
pour combattre ses forces. C'est dcmc par un tra- 
vail en place, les quake jambes fixées sur le sol, 
que j'ai délinitivement pensé qu'il Mlait com- 
mencer l'éducation. 

Le cheval n'étant occupé que d'une seule 
chose, il est beaucoup plus facile de faire prendre 
toutes les positions possibles à sa téte et à son 
encolure, positions qui sont indispensables, puis- 
que le cheval ne peut rési^r que par le plus ou 
le moins de facilité qu'il a à disposer de ses 
forces, et que la souplesse des parties soumises 
au cavalier, en neulcalisflmt leurs contractions, le 
contraint à répondre à luus les mouvements de 
celui-ci. 

J ai tout ramené à ce principe, et le lecteur 
remarquera que tous mes moyens poir 
un cheval*, le corriger de ses mauvaises habitu- 
des», elL Ymesm à effectuer un mouvement au-» 
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quel il se refusait, consisleal dans le xuème mode 
d'agir ; ce mode , c^est le travail en plaee oq 
rinaction, qui sont synonymes. 

Si, dans quelques articles de ce DietioiiiMkire,^' 
j'ai €iié ^ réfoté des passages d'auteurs vivants^ > 
ce n'est pas que j'aie cherché à me faire des 
prosélytes en dénigrant ceux qui ont écïtt avant* 
. moi; telle n'a jamais été mon intention; mais 
j'ai vouhi montrer aux jeunes earaliefs lea «r- 
reurs dans lesquelles on est toml^* Une oonvio- 
ticm ferme et entière, fruit d*étiides constantea^' 
m'a seule déterminé^ je le r^ète^ à publier le ré- 
sultat d'observations que je crois justes et utiles à 
l'art de l'équititioB. 

Au surplus, n'aurais-je fait que prouver cette 
vérité, 4M fmque îmÊim kê défema au mmmnim* 
duposiPims des chevaux tiemimt à une seulp ^oute,* 
lê mmqm d'^iiilîèra, mtê d» ticMm de «au- 
plem; n'aunds^^e fait que donoer les moyens é^' 
oomgKT ees déHgiute, je eroiraii^ avoir venéu mt 
assez gr^^ service à Tarty et la critique déviait 
au moins m'en tenir compte. 

On trouvera» sans douta^ que fe n'^î pas aseai 
indiqué les mouvements qu'on doit fstire danS' 
mainte» oesaeions. Je fépendrai que ma métMe* 
a pour unique base 1 mstiuclion et k^bimmmmn. 
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du cheval ; que, dès lors, je ue puis raisonaer 
qu'ayec des hommes déjà imbus de certains prinr 
cipes ; c'est à rintelUgeuce de ceux-ci que je m'a- 
dresse. Eipliquer avee la plume l'effet plus ou 
moins iort de tel ou tel contact n'est pas chose 
facile; aussi ne serai-je compris qu'imparfaite- 
ment par les g^s qui n'auront pas d^à les con- 
naissances préliminaires. 

J'ai cru qu'il était nécessaire de donner k si- 
gnification de phisieurs mots techniques assez 
mal compris, en général, des personnes qui s'oo 
cupent de cet art, leur faisant toutefois observer 
qu'il est préférable de parW un langage entendu 
de tout le monde. Ces considérations m'ont am^é 
à penser que la forme de Dictionnaire se prétait 
suffisamment aui explications que je voulais don- 
ner, et qu'elle rendait les recherches plus &dles. 

J'ai dévdioppé, aussi longuement et «dairemeiit 
qu'il m'a été possible, les articles que je consi- 
dérais comme fondamentaux. Je recommande 
dcNOC principalement à l'attention du lect^ les 
articles intitulés : iéc0ter. — éducation raison- 

HBS. — mJSS. — FUIR LBS HANCHES* — GALOP* — IN- 
TBLUGfiiNCfi. — LEÇON. — BIARTINGALE* — MUilS. — 
ramON BB L'HOmiB a CHBVAL. — RAMBNia. — 
RASSBMBLEH. 
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Je n*ai recueilli que ce qui avait un rapport 
immédiat à l'équitaiion proprement dite; bien 
d autres auteurs ont suffisamment, trop longue- 
ment peut-être, parlé de tout ce qui conqpoae les 
selles, brides, etc., etc. 

Quant aux vingt espèces de mors les plus con- 
nues, je me suis bien gardé d'en faire connaître 
même les noms; Tusage de la plupart de c^ 
mors est par trop pernicieux. Le mors le plus 
doux et le plus simple est celui dont je me sers 
avec tous les chevaux. {Vùyez mous et ses Epms.) 

Je n'ai pas youIu non plus parler des soins à 
donner aux chevaux ; nous avons sur l'hygiène 
et 1 iûppiatrique d'excellents ouvrages modernes, 
qui ne laissent rien à désirer à cet égard. 

Dix-sept années se sont écoulées depuis l'épo- 
que à laquelle j'écrivais cette iutroduction; mes 
recherches et mes travaux constants m'ont amené 
à reconnaître que cette édition de mon Diction- 
naire, entièrement épuisée du reste» laissait en- 
core beaucoup à désirer. Je me suis donc déter- 
miné à le faire réimprimer en y ajouUmi, d'une 
part, les articles qui m'étaient échappés et en mo- 
difiant ceux auxquels la pratique m a fait appor- 
ter quelques changements. 

Depuis cette première publication, j'ai fait pa* 
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raître une méthode J equitatiou qui a éveille l'ai- 
tantion de quelques ofBden nq)érieiir8 de caya- 
lerie. C'est alors que le ministre de la guerre m'ap- 
pela à initier l'aniiée i mes nouteaux principes. 
Après deux aimées d'essais, les colonels et capi- 
taines instructeurs donnèi^nt leur approbation; le 
duc de i>iemours et quatre généraux du comité de 
oavalerîe forent opposés ; cette majorité de quatre 
contre trois ûi rejeter ma méthode, k part toutefois 
les flexions. Je ne parlerai pas de mes peines et 
de mes soins, dont on ne m'a même pas remerdé, 
maistle peu d égards que l'on a eu pour l'opinion 
exprimée par les offîcim de caTalerie, très^-eom- 
pétents dans la matière, est trop criant pour le 
laisser passer sous silence. le crois donc devoir 
dcmner ici la copie d'un certain nombre de rap- 
ports inédits pour que le lecteur puisse apprécier 
les faits an moyen de pièce» authentiques. 

1*' régiment de Hussards. — RapiKjri de M. de KersolaiiQ, 
capitaine instructeur, lospeciion 

Des cent trente-sh chevatix qui ont passé ri«* 
goureusement par toutes les prescriptions de la 
méthode provisoire, aucun n'a présenté de sé- 
rieuses difficultés. Celles qui ont pu s âerer mO' 
mentanément, provenaient uniquement du cava- 
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lier, et ila suffi de faire montor le cheval par im 
homme plus adroit pour eu acquérir la certitude. 
Bien mieux, cette patience, cette deuceur, si né- 
cessaires dans les flexions, la mise en main, ete., 
ont toujours vaiucu dès les premières leçons les 
susceptibilités, les méchancetés même de quel- 
ques-uns, soit puui- s assujettir à la croupière , 
soit pour se laisser monter. Tant il est mi, que 
ces principes qui reposent autant sur l'intelli- 
genee du che?al que sur cdk du eayalierr élir 
blisseut de prompts rapports entre eux. 

Cette méthode est plus prcmpte, puisqu» re- 
tranchant les dimanches ou jours de fêtes, ou 
ceux pendant lesqui ls le travail se trouve forcé- 
ment interrompu» 1 instruction du oheYal est iovn 
jours terminée en tr.ent&'cinq ou quarante leçom 
d'une heure, et que rigoureusement, si les oô^ 
constances le demandaient, le cheval serait déjà, 
dès la traimime leçon, assez soumis, assez souple 
pour entrer dans les rangs. 

Cette méthode est plus facile, parce qu'au mo- 
ment oii le cavalier commenee à monter sur le 
cheval, il a déjà sur lui un moyen de puissance, 
soit dans la oonuaissance qu'il lui a donnée du 
mors, soit dans 1 assouplissement qu'il a obtenu 
de l'euccduret qui est le TéritaUe pohit d'appui 
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de toutes les résistances. £t puis, cette sage pn>- 
gression qui ne passe que successivement d'une 
partie du cheval à Fautre, ayant-main d'abord , 
arrière-main ensuite , en bornant les exigences 
toujours trop grandes des cavaliers avec les jeu- 
nes chevaux, facilite le travail de Tun et de Tau-- 
tre, et évite tous ces désordres, ces accidents qui 
se renouvelaient si souvent p^r Fancienne mé^ 
thode. Il ne pourrait être cilé aujourd'hui un 
seul exemple de défenses qui aient désarçonné 
un cavalier. 

Cette méthode est plus complète, car admis à 
Fescadron, beaucoup de chevaux conservaient 
autrefois leur mauvaise position de téte, qui dé- 
truit toujours la mise en main. Hais assouplis 
par le travail prépara:toire et individuel, ils cé- 
daient plus habituellement pa^î* irritation que par 
conviction, et dès que les mouvements deve- 
naient individuels, on rencontrait souvent des 
résistances qui compromettaient le cavalier, s'il 
ne savait pas les vaincre, ou jfotigaaient le cheval 
par des luttes incessantes, s'il le réduisait. r 
. Eiiliu, cette méthode est essentiellement con- 
99rvairice du cheval ; elle ne suscite de sa part 
aucune de ces défenses qui rendent l'application 
difficile et dangereuse, et la progression en est 
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aussi rctlionnelle pour ses moyens, que modérée 
pour ses forœs » si on la restreint à la méthode 
du 17 décembre 1842, qui ne donne lieu à au- 
cune obsenralion critique. 

Les autres principes développés par M. Baur 
eber, touft raisonnés qu'ils sont, restent dans le 
domaine de la haute équitation» et par consé- 
quent des cavaliers privilégiés ; leur application 
.rencontrerait impuissance pour beaucoup et in- 
convénients pour les autres. 

Le eapikàÊie ingirueteur. 
Signé m Iiërsolain. 

5* régiment de Cuirassiers.* — Rapport sur i' Essai de la Méthode 
Baucher, pour le dressage des jeuues cUevaux, par M. Guaja. 
eapitaine instmctear. 

• 

Cette méthode a donc été essayée sur six che- 
valix n-ayant jamais travaillé « deux chevaux 
ayant déjà reçu hait kcons, et deux chevaux 
présentant des difficultés. 

M. Baucher, qui jouit d'une inunense réputa- 
tion comme écuyer, a pu se convain<»*e par lui- 
même que la roideur de l'encolure et de la croupe 
occasionne seule les résistances que nous attri- 
buons à tort à une mauvaise bouche ou aux mau- 
vais penchdiils du cheval ; il a donc cherché à 
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assouplir ces parties avant de mettre le cheval 
m mouYement. 

Au moyen de ces assouplissements et de la 
mise en main, le cheval m présente plus de ré^ 
distances sérieuses et est oontinuellement à la 
dispositiou du cavalier; cette mise en main donne 
aussi au cavalier la possibilité de maintenir tou* 
jours le cheval en équilibre en ramenant le cen- 
tre de gravité à sa véritaible place ; par la mobir 
lisation de la croupe, le cheval apprend à con- 
naître les jambes en une ou deux leçons. 

Cette méthode paraissait d'abord difficile à' ap- 
pliquer, parce qu'il était à craindre qu'elle ne 
fût au-dessus de Tintelligence de beaucoup de 
sous-officiers et brigadiers, et surtout des cuiras- 
siers qui exécutent ; au bout de trois leçons, non- 
seulement les instructeurs donnaient la leçon, 
mais encore les cuirassiers exécutaient sans' le 
secours de personne. 

Les chevaux soumis au travail sont, au bout 
de douze leçons, assouplis de l'avant et de lar- 
ricrc-main, répondant sans hésiter à ce que leur 
demande la main du cavalier, cèdent à l'instant 
à la pression des jambes, reculent sans s'acculer 
et sont légers à toutes les allures, autant que leur 

* 

conformation le leur permet. 
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Des deux chevaux qui prés^taient des diffi- 
cultés, l'un est devenu parfaitement tranquille 
et obéissant, Vautre n'a pas nié depuis quatie 
jours. 

Ces résultats obtenus en si peu de temps ne 

laissant plus de doutes sur rexcellence de la mé- 
thode de M. Baucher pour le dressage des jeunes 
chevaux, et fout désirer qu'elle soit adoptée pour 
l'armée ; en l'employant, on obtiendra en douze 
ou quinze leçons ce qu'on n'obtenait pas avant 
en deux mois, et on arrivera à assouplir le che- 
val dans toutes ses parties et à annuler ses ré- 
sistances. 

la mpiUme imtructmr^ 

GUAYS. 

s* régiment de Lanciers. — Rapport d« M, de Mezange, capitaine 
instructeur, sur les résultats obtenus par la mise en essai dans 
son régiment, de la noaveiie Méthode de M. Baucher,' pour 
dresser les jeunes chemx. 

Dix chevaux de troupe et deux d'officiers ont 
été mis à la disposition de M. Baucher, pour 

être soumis au mode de dressage proposé par cet 
écuyer* 

n eût été à désirer que les chevaux désignés 
pour cet essai eussent été complètement neufs. 
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et sans nulle ébauche d'éducation ; mais le régi- 
ment n*en ayait plus dans cette catégorie , et il 
a &Uu choisir parmi ceux dont l'induction se 
trouvait la moins avdiicée, c'est-à-dire parmi d^ 
chevaux qui, quoique depuis un an environ au 
corps, n'avaient vraiment, à cause de leur jeune 
âge, commencé leur instruction que depuis une 
quinzame de jours, et encore parmi ceux-là a-U>n 
choisi de préférence ceux qui présentaient quel- 
ques difficultés, soit par défaut de construdicm, 
soit par irritabilité, méchaEcclé ou toute autre 
cause. 

H. Baucher a obtenu en douze leçons ce que 
nous n'osions demander aux chevaux qu'après 
deux mois au moins de travail, et il Ta obtenu 
avec des cavaliers inhabiles et non formés h sa 
méthode, sur des chevaux choisis parmi les plus 
difficiles et les plus mal conformés. Les che- 
vaux, s'ils n'ont pas encore tout le âni de l'édu- 
cation, obéissent au moins avec cette souplesse 
et cette légèreté qui sont tout ce que Ton peut 
demander au cheval de guerre. Cest là sans 
doute un résultat immense et qu'on doit d au- 
tant plus apprécier qu'il a été obtenu par des 
procédés aussi simples que naturels, et par une 
méthode graduée, raisonnée, à la portée du ca- 



Digitized by Google 



tHTBOÙOCXSOVU JLWU 

valier médiocre» sans aucun danger et sans £Gh 
tigue pour le dieval. 

n y a en e£[et deux parties bien distinctes ^ans 
le système de M. Baucher. La première consiste 
dans Tannulation oomplèle de toutes les résîs* 
tances du cheval par l'assouplissement successif 
et méthodique de la mâchoire, de Fencolure, dm 
hanches et des reins. A. l aide de ces assouplis- 
sements arrive bientôt la mise en main, «ans la* 
quelle il n'y a point de bonne position et de lé* 
gèreté. Le cheval est alors disposé à supporter 
des effets d'ensemble ; de légères oppositions de 
main et de jambes mettent facilement en rapport 
les forces dès deux extrémités ; le dieval obéit à 
toutes les impulsions qu'on veut lui donner, 
toujours léger, souple et liant. C'est là, en quel- 
que sorte, la parue élémentaire de Tart; c'est la 
limite oh doit s'arréier l'éqpiitation militaire com- 
mune et rinstruction du cheval de troupe. Cette 
partie, aussi facile dans F exécution (jue prompte 
et féconde dans ses effets, a suffi pour obtenu» 
les résultats dont nous avons parlé plus haut. 
Que Ton se hâte donc de propager cette mé- 
thode, ce sera rendre un service émment à la 
cavalerie ; par elle en effet les instructeurs trou- 
veront économie de temps dans le dressage des 

b 



jeuQûi ehavaux» aniélioration et cousarvaiiou de 
ces animaux. Par elle encore l'inteUigence des 
cavaUei;»^ développera; ils aequerront la con- 
naissance et l'usage des aides, ainsi qu'un tact 
plus 6Ùr et plus délicat dans la main; il y.aum 
parmi eux émulation; l'amour du cheval et le 
goût de réquitation ae ré?eilleront« car Ton se 
passionne vite, lorsque chaque pu^ amène un 
progrès. Faire vite et bien faire, voilà enfin oil 
conduira une méthode si suuple, qu'elle peut 
6(re apprise et pratiquée m une seule séance, 
mais si bien raisonnée, si bien graduée, que 1 on 
ne s'étonne bieutoi plui» que les résultats soient 
aussi décisifs. 

La seconde partie de l'art, qui du reste se lie 
intimement à la première, consiste dans la con» 
centration de toutes les forces du cheval vers le 
centre de gravité, ooneentration qui tend à les 
annuler , à les livrer à la disposition du cavaUer, 
de telle sorte qu'il puisse les répartir à son gré, 
suppléer aux vices physiques de l'animal , et 
produire toutes ces savantes combinaisons de la 
haute équitation, avec lesquelles H. Baueher a su 
rendre familiers tous ceux qui s'occupent d'équi- 
tation. 

C'est là la partie savante de l'art, la partie qui 
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doit rester l'apanage de l'écuyer, mais que ce- 
pendant Ton ne saurait trop s eflForcer de propa* 
ger partout où il y a goût et intelligence de Té^ 
quitation. 

Ge n'est point à moi qu'il appartient de suiTre 
la méthode de M. Baucher dans tous ses déve- 
loppements et dans son application à la haute 
école ; mais je ne saurais terminer sans témoi-' 
gner ici toute mon admiration pour une science 
qui peut se raisonner, arec autant de précision et 
de logique qu'un problème mathématique, et 
dont les effets dans l'application, sont aussi cer- 
tains et aussi positifs que ceux que le mécanicien 
imprime à la machine qu'il a savamment orga- 
nisée. 

Pm, 4 avril t84S. 

£e capitaine imirueteur, 

DE l{£2ÀN6fi» 

9* régiment de Cuirassiers. — Rapport de M. le Hentenant-colonel 
de Menuet, sur la Méthode Baucher, Inspeciiou générale da 
1844. 

Mon colonel. 

Conformément à votre lettre du 18 juin, j*ai 
l'honneur de vous adresser un rapport sur le 

dressage dei> chevaux de remonte par la méliiode 
Baucher. 
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M. fiaucber a trouvé des adversaires, cela ne 
pouvait pas être autrement : cpiel novateur n'a 
pas trouvé d oppositions? Ses adversaires natu- 
rels étaient d abord les professeurs d'équitation, 
dont ramour-propre n'a pu se rés^^r à ad<^ter 
une doctrine dont quelques points essentiels 
sont en opposition directe avec ce qu'ils ont pra- 
tiqué toute leur vie. Une autre classe d'adver* 
saires (et celle-ci est la plus nombreuse et la plus 
dangereuse) se compose de gens qui n'ont ni 
assez de patience, ni assez de temps pour étudier 
à fond, non-seulement dans les livres, mais en 
pratiquant la nouvelle méthode d'équitaiion, et 
qui trouvent beaucoup plus commode de dire : 
Ceci ne vaut rim , que de chercher à combattre 
par des raisonnements, fruits d*une étude appro- 
fondie, une chose qu'ils ne comprennent pas* J'ai 
suivi avec soin et assiduité le développement et 
la mise en pratique de la nouvelle méthode d'é- 
quitation , depuis Tépoque où elle a fait du 
bruit dans le monde équestre, et je puis affir- 
mer un iait qui est le fruit de mes observations 
depuis trois années, c'est que je n'ai pas vu un 
seul des adversaires de M, Baucher, quelque pré* 
venu qu'il fdi, persister dans ses préventions 
après une étude sérieuse de sa méthode. Sur 
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trente-deux capitaines instructeurs ou lieutenants 
d'instraction réunis à Lunéville sous mes ordres» 
pour y être initiés au nouveau mode d'équila- 
tion, pas un n*est retourné à sou régiment sans 
emporter la conviction la plus complète ; et pour- 
tant, parmi ces officiers , qui depuis longtemps 
professent eux-mêmes l'équitation, la méthode 
de M. Baucher devaii liaturellemeiit trouver une 
grande opposition. 

La méthode de M. Baucher est positive et ra- 
tionnelle ; elle est facile à comprendre, attrayante 
pour le cavalier, donne le goût du cheval et de 
réquitation, si généralement perdu dans la ca- 
valerie française; elle tend à développer les qua- 
lités du cheval, surtout celle de légèr^ qu'on 
aime tant à rencontrer dans le cheval de s^e« 
Mise en pratique dans les régiments de cavale- 
rie, elle doit donner les meilleurs résultats et 
l'aire faire à cette arme un immense progrès ; ap- 
pliquée au dressi^e du jeune eheval, elle déve- 
loppe son hitelligence et adoucit son caractère 
en lui faisant trouver aisance et agrément dans 
la domination du cavalier ; elle le préserve de la 
ruine primitive qu'entraîne souvent un dressage 
mal entaidu. AppUquée à rinstruction des offi- 
ciers, des sous-ofJieiers et du peloton modèle, 
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donne le goût de réquitatioii« qui, on ne 
cesse de le répéter, se perd de jour en jour. Mon 
opinion personnelle es4 donc entièrement £avo- 
rable à la nouvelle méthode d'équitation de 
M. Baucher. Je pense qu'elle est appelée à pro- 
duire de grands et heureux résultats, et que cas 
résultats seront encore bien plus positifs, si, 
comme cela me parait mdi&pensable, ou met 
promptement en rapport avec les principes de k 
nouvelle métiiode, les trois premières leçons de 
Véoole du cavalier à cheval. Je puis cit^ à l'ap- 
pui de mon opinion les résultats que j'ai obtenus 
au de cuirassiers, où, détaché avec deux es- 
oadrons, j'ai dressé, d'après la nouvelle mé- 
thode, et mis dans les rangs en six semaines 
cent soixante jeunes chevaux, tandis que les die- 
vaux de la même remonte des autres escadrons, 
dont rinstruetion avait été développée d'après 
l'ordonnance, étaient encore aux jeunes chevaux 
trois mois après. Je ctt^ai également les travaux 
exécutés à Lunévilley oii j'ai dirigé» sous les or- 
dres de M. le lieutenanl général Oudiiiot, les es- 
sais de la nouvelle méthode d'équitation* Ces 
résultats ont été tels, que j'ai exécuté devant 
M. le duc de Nemours, avec cent jeunes dievaux 
provenant de$ remontes d'Allemagne, d Axigle- 
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lerrc et de Normandie, le carrousel militaire de 
l'éoole de Saumur, en trenieH}uafre jonniées de 
travail. Hais ces diiTéreuts essais ayant été Vob* 
jet de rapporte particuliers adressés au ministre 
de la guerre, je me borne à les indiquer ici 
comme servant de base à mon opinion person- 
nelle. 

Depuis que la nouvelle méthode provisoire a 
élé mise én usage au 9* régiment de euirasÀerSt 
elle a été suivie par messieurs les officiers et 
sous-officiers qui ont fait un cours de manège et 
appliquée au dressage des jeunes chevaux. 

Messieurs les officiers ont obtenu des résultats 
très-satisfaisants suf leurs propres chevaux : plu- 
sieurs d'entre eux ont dressé des chevaux dont 
ils n'auraient jamais pu se servir sans l'applica- 
tioa de la nouvelle méthode* 

Les résultats obtenus par les sous^officiefs ont 
été également remarquahies, et Ton s'aperçoit 
fiieilement à la manœuvre que les guides et les 
sous'offieiers des ailes des escadrons, sont deve^ 
nus de plus en plus mâltres de leurs chevaux à 
toutes les allures* 

Quant aux jeunes chevaux , qui tous depuis 
deux ans et demi ont été dressés par la nouvelle 
méthode, pas un n'a été rendu au capitaine in- 
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stnieteur par les escadrons comme n'étant pas 
suffisommeni m&trmt, ce qui arrivait journelle- 
ment autrefois. 

lion opinion sur la méthode provisoire de 
M. Baucher lui est entièrement favorable; je 
pense qu'il est utile d'en continuer Tapplioation 
fiu dressage des jeunes chevaux, et de la meltre 
en rapport le plus promptement possible avec 
notre ordonnance sur les exercices et les évolu- 
tions* 

J'ai l'Jdonneur d'être, etc. 

Le limtenantrcoloml , 

m BISRIIKT. 

6* régimeiit de Laaderi, Rapport de M. Peireimoud , capitaine 

instructeur. 

Pour résumer notre opinion, nous dirons : Le 
système émis par M. Baucher est de tous les sys- 
tèmes . d'équitation publiés le plus complet, le 
plus logique, le seul dans lequel, de déduction en 
déduction, le principe donne les résultats obligés; 
qu*il doit donc être la base de toute éducation do 
cheval ; mais à Tintelligence de celui qui l'appli- 
que à le faire, suivant les besoins, les services 
auxquels le cheyal est destiné. 

La méthode provisoire du mois de décembre, 
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raccordée avec les principes du système général 
en tout ce qui s*en écarte, consacrant, comme 
exception pour les natures difficiles, Tatlaque, 
cette conséquence essentielle d'un principe vrai, 
satisfait À tous les besoins deVinstruction militaire. 

Ënfiua, la vérité de la méthode nouvelle ad- 
mise, modifier Tordonnance, et par suite l'in- 
struction générale des corps dans le sens de 
cette théorie acceptée, car il ne peut y avoir 
dans larmée deux principes différents d'instruo- 
tien, deux éducations dissemblables, celle de 
rhomme et celle du cheval. 

L'historique des essais laits au corps est tout 
entier dans la division et la progression prescri* 
tes par la méthode provisoire du 12 décembre. 

Comme premier essai, cinquante chevaux fu- 
ient soumis à cette méthode nouvelle ; ils exécu- 
tèrenttout ce qu'elle prescrivait: quarante-deux 



r 




1 





dix leçons. 
« 

Depuis, quatre-vingt-cinq autres jeunes che- 
vaux ont été instruits d'après les mêmes princi- 
pes, et ik sont prêts à entrer dans les escadrons 
après le même nombre de leçons environ. La 
progression parfaite de cette méthode, qui pro- 
cède toujours de la partie au tout, du simple au 
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oomposé, fait que Ton rencontre rarement de sé- 
rieuses résistances dans l'éducation du jeune 
clieyal. Tous les chevaux se sont montrés dociles, 
et leurs progrès ont été en raison de leur race, de 
leur conformation, de leur énergie, des cavaliers 
enfin qui les dressaient. JNous ferons observer 
seulement qu'une partie des chevaux de cette 
dernière catégorie, montés par les cavaliers qui 
avaient dressé les premiers soumis aux essais, 
ont été plus {ffompts, plus &ciles dans leur in- 
struction : cela devait être, les homiiies avaient 
compris. 

Pour tous, les résultats de cette instruction 
nouvelle sont remarquables et réels, les chevaux 
ont été jugés faciles, obéissants, légers, mieux 
dans leur aplomb, et ce à toutes le» allures* 

Que si ces résultats n'ont point été encore tout 
ce qu'ils devraient, tout ce qu'ils pourraient être, 
la&uten'en est point à la méthode eUe^uème, 
mais bien à des causes indépendautes de ses 
principes. 

Ainsi, nos selles, si mal entendues poui' toute 
véritable équitation, tendant constamment & se 
porter en avant, privent le cavalier, en grande 
partie, de l'action des jambes en même temps que 
le pommeau géne ceUe de la main. 
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Les libéraUcKOS anticipées, si rapprochées les 
unes des autres^ ne nous laissent que des re- 
crues et point de cavaliers faits, capables ; puis, 
pour faire des cavaliers, nous n'avons que des 
cadres qui, chaque aimée, se renouvelant pres- 
que complètement , permettent à peine à ceux 
qui les composent d'apprendre ce qu'ils doivent 
enseigner. 

Là est l'empêchement le plus réel à toute in- 
struction vraie, bonne, complète. 

Voilà les obstacles à vaincre pour doter l'armée 
d'une cavalerie instruite, intelligente, pour obte- 
nir d'une méthode tous les résultats qu'elle peut 
donner. 

Le capitaine intHruetmrf 

Fëirëimond. 

rtgiinnit de Haataids. — RappoK annuel sur la Méthode 
Bancher, par M. nelard» capitaine insCructeur. 

Dans la méthode Baucher, il faut distinguer : 
premièiement le but, secondement les moyens. 

La méthode Baucher a sur toutes celles qui 
l'ont précédée au moins cet avantage, que son 
but est clairement et nettement déâni ; elle se 
propose de rectifier YéquHikre mUtrd du cheval 
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quand cet équilibre est défectueux. Léquilibre 
fuUurel du cheval est défectueux lorsque par une 
conséquence mévitable de toute conformation vi- 
cieuse le poids général est réparti de telle sorte, 
que le centre de gravité se trouve plus ou moins 
éloigné de sa place normale. Alors il y a sur- 
charge sur l'un des deux points extrêmes de la 
base de susieutation, et il est facile de compren- 
dre que cette surcharge doit nécessairement 
fimsser les allures et rendre l'exécution des mou- 
vements propres à la partie surchargée, sinon 
impossible, au moins d'une extrême difficulté* 
Do là les défenses et sui toul l usure prématurée 
de ces chevaux de troupe, dont la conformation 
est généralement si imparfaite. Le but que se 
propose la méthode Baucher, en rectifiant Véqui- 
libre naturel du cheval, est donc rigoureuse- 
ment conforme à la raison et d'une utilité incon- 
testable. 

Les moyens mis en usage par la méthode Bau- 
cher pour arriver au but que nous venons d'in- 
diquer, sont d'une grande simplicité; ils n'exi- 
gent l'emploi d'aucun mode particulier de har- 
nachement. La méthode repousse égalenieat 
comme inutiles ces divers uistruments qui figu- 
rent dans les manèges de 1 ancienne école, et sont 
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pour le cheval autant de tortures. La main et les 
jambes du cavalier lui suffisent avec la bride 
d'ordonnance pour accomplir toutes les actions 
prescrites. La méthode se contente de soumettre 
isolément et suceessivenient dans un certain or^ 
dre» les principales parties du système locomo- 
teur à un exercice approprié, qui procure à cha- 
cune d'elles la plus grande souplesse et la plus 
grande liberté de mouvement. Cet assouplisse- 
ment gradué et successif conduit ainsi à un ré- 
sultat général ou d'ensemble, lequel donne au 
cavalier la faculté de faire refluar le centre de 
gravité dans telle direction qu'il lui plaît de choi- 
sir. Or» le cavalier disposant à son gré du centre 
de gravité de la machme équestre, il est clair 
que rien ne peut Vempécher de ramener et de 
maintenir le centre de gravité à sa place normale, 
d'oii il résulte que le but de la mélliode est at- 
tdnt 

Il convient maintenant de poser les trois ques- 
tions suivantes : l"" la méthode Baucher estrclle 
dangereuse 7 est-elle ef&cace 7 S*" est-elle appli- 
cable è Varmée ?, 

i"* Les procédés qu'emploie la méthode sont 
d'une intelligence si facile et d'une exécution si 
simple, qu'il suffit de les avoir pratiqués une seule 
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fois pour être conyaincu de leur parfiiite inno* 

cence; par ces procédés on sollicite constamment 
le cheyal, non à faire e/)bn, mais, an contraire, 
à céder: dès lors il ne peut évidemment en résul- 
tér aucun dommage pour son organisme* * 

2r Quant à 1 efficacité de la méthode, fl est 
clair qu'elle tient essentiellement à l'emploi ju- 
dicieux des procédés indiqués. 11 en est de la 
méthode coiuiue d un médicaiiionl doiit l'effet 
salutaire dépend de Yopporttaiiié de l'application 
et de la dose. Cependant il ne faut pas trop s exa- 
gérer la difficulté i'appréeialion et àe fnmire que 
présente l'emploi de ia métiiode; en cela comme 
en toute chose, il faut du travail et du temps; 
mais pour peu que le cavalier soit attentif, il est 
rare qu il n'acquière pas en quelques leçons on 
tact suffisant. 

3* La partie élémentaire de la méthode renfer- 
mée dans l'instruction proyisoire, est assurément 
à la portée de toutes les intelligences, et nous ne 
yoyons rien, sous ce rapport, qui puisse l'empê* 
cher d'être applicable à l'armée. 

En résumé, le but de la méthode est rationnel;' 
les moyem qu elle emploie ne présentent aucun 
danger ; son efficacité peut être garantie toutes 
les fois qu'elle est pratiquée par un cavalier suf^ 
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fiisammeut instruit, et son applicatioii à Tarmée 
ne peut soulever aucune difficulté sérieuse, 

' Dexard* 

♦ 

Bésamé des rapports de MM. les Ofticiers composant TétatHnajor 
de r£oole de cavalerie de Saïunur, 

M. CoNRAKo, capitaine. U se résume ainsi ; 

Les résultats que j*ai obtenus en trente*six lo' 
çons dans le dressage de Joccé^ ont été immenses 
et m'ont convaincu de toute la vérité du système 
de M. Bauoher. £n eSéi^ Joccé, d'une conforma-» 
lion commune et à encolure courte, est ar-- 
rivée à une légèreté telle qu'elle figurerait avec 
succès dans une reprise de chevaux, de manège, 
La méthode Baucher demande une grande ré* 
serve dans l'emploi de ses principes» exige du 
tact et de l'intelligence, et surtout le sentiment 
du cheval; mais elle est exacte, les calculs en 
sont bien raisonnés. J'ai lieu d^espérer qu'avec 
le temps et l'expérience, justice lui sera rendue ; 
il n appartient qu'au temps de faire germer les 
principes de cette méthode et de lui assurer une 
supériorité bienméritée sur l'ancieime équitaiion* 

H. Rame» capitaine. Après avoir rendu compte 
du travail journalier, il dit ; 
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A celle dernière séance, la jument était aussi 
dressée qu'il le faut pour Tadmettre à l'escadion, 
et montée le lendemain par un homme qui ne 

connaît pas le système Bauchcr, et au sabre elle 
a répondu correctement à tout ce qu'on lui a de- 
mandé. 

M. DE JouRDAN, Capitaine. Avant que cette ju- 
ment ne lût soumise à cette instruction, elle avait 
été plusieurs mois à rinfirmerie pour boiterie de 
l'épaule. Je ne pense pas qu'elle soit complète- 
ment guérie, il lui reste du moins une grande 
faiblesse ; ce qui le prouverait, c'est lamoindris- 
sement de celte partie coiuparativement à l'autre 
épaule ; toute la conformation est faible et réclame 
un travail modéré et très-progressif. Celui qui a 
été suivi et dont la précipitation ne peut avoir 
pour excuse que le peu de temps qu on avait à y 
employer, n'a été d'aucun fruit pour son instruc- 
tion, qui néanmoins est assez complète au pas et 
au trot. Il n'est pas douteux qu'avec ua plus 
grand nombre de leçons, je serais parvenu à lui 
conserver sa légèreté et la bonne position dans 
tous les mouvemœts et à toutes les allures. 
Quoique cette instruclion ne fût pas en rapport 
avec le degré de force de mon cheval, je n'en ai 
pas moins été à même. d'observer la justesse des 
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principes qui m'ont été, donnés, et reste eon- 
vaincu qu'avec un nombre de leçons propor-. 
tionn^à ses moyens» je serais arrivé à une in- 
struction complète et à un degré de légèreté que 
je n'aurais pas obtenu sans la méthode de 
M. Baucher. 

Les résultats obtenus en ^éral, quoique très- 
incomplets, suffisent pour prouver toute l'impor- 
tance que l'on doit attacher à Vexpérimenler à 
l'école de cavalerie surtout, et dans les régi- 
ments. 

Si on s'en occupe sérieusement, on aura peut- 
être bientôt reeonnu ce qui est applicable par la < 
cavalerie et tous les avantages qu'elle peut en 
retirer. 

M. Rolland, capitaine. À cette dernière leçon n 
la jument était aussi légère qu on pouvait le dé- 
sirer, elle exécutait avec précision et facilité les 
changements de pied en lair et toutes les figures 
de man^. En résumé, je crois que cette mé- 
thode, bien comprise et bien appliquée, doit 
amener de bons résultats pour les chevaux de 
troupe, et de grands avantages pour les chevaux 
de manège^; 

M. Oldet, capitaine écuyer. la progression 

m!a paru très-bien entendue jusqu au départ au 

c 
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saii^tâmuti. A parUr de ce moment, soit que les 
chevaux ne fussent pas assez avancés, soit que 
la prograsfiic»! au galop ne fiit pas assez graduée* 
les progrès ont été moins grands. Cependant, au 
bout de huit à dix joyrs, l'ensemble des chovaux 
allait bien et ciiangeait même de pied passable- 
ment. H est bon d'observer que M. Baucher, 
n'ayant qu'un temps limité, a dû bâter son tra- 
yail, et; comme il Ta dit lui-même,* «'attacher à 
bien iaire comprendre les principes plutôt que la 
perfection de l'exécution^ Je pense qu'il a bien 
rempli sa mis^ipn* £t en résumé, je considère 
que la méthode de M, Baucher est une source de 
grandes jouissances pour l'homme de cheyal et 
de progrés pour la cavalerie, étant essentielle- 
mffiit domiiiatrioâ. 

il, Bau^AUT, éeuyer. Ma maladie m'a empêché 
de profiter des premières leçons, qui sont les 
plua importantes* Eméralda^ quoique avec peu 
(ie moyens, n'a pas opposé de fortes résistances; 
la$ mises en main étaient bonnes et les attaques 
bieu supportées. JI. Baucher, forcé de se presser 
vers la fin des dernières séances, a expliqué et 
fait eJi^écuter de^ mouvementâ dont l'application, 
n eût été bonne que quinze Jours plus tard; or. 



Digitized by Google 



I 



cette jument pressée dans son travail du com- 
menowent comme à la fin, je ft'di pu obtenir les 
résultats sur lesquels il m'était permis de compter 
a?ec fitos de temp^à moi, et surtout « le» ettim^ 
liers de ma reprise eussent été de moitié moins 
nombreux. 

H. JocAHDi lieutenant sona^iijr^^ Les résul"- 

tats que j'ai pu ubienir m'ont paru satisfaisants, 
et Je erois qu'ib auraient été encore meîHeurs» 
si l'application de» moyens avait eu lieu isolé- 
ment. Cette jument, d'un earactère doux^ n*a fm 
offert de difficulté t elle a acquis une légèreté 
que je ne croyais pas possible en eonsMéiMt 
«Ml extérieur assez lourde 

AâpforU te. Gapiiaiaes déucbte à âaimuir. 

M. Demolon, 4« d'artillerie. Oansle^demi^m 

séances, le cheval devejaaiii de moins en moins 
seittible m monTemconts des autres ehnmra « 
exécute bien la plupart des mouvements qu'on 
lui detnande« et Mi les> efaangeBsrats de pieé én 

* 

■ tact au tact avec beaucoup de lacibté. Le recules 
est trb-bon, mais bien plua régulier avee 4es ac- 
ûùm de jambes pres({ue insensibles, ie cbev^d 
reste dans la main dans toutes les poâitioas« eiM 
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cherche jamais h en sortir que lorsqu'il sent l'é- 
peron, mais y revient néanmoins un instant 
après. Il supporte très-bien les plus fortes actions 
4le jambe sans éperon» et se rassemble à un très^ 
grand degré. 

M* Besançon, 13* d'artillerie. Je m'aperçois 
que ma jument a acquis de la légèreté et qu elle 
répond bien quand je lui demande juste. 
. Les effets d'ensemble sont compris, et ce tra- 
vail est fort attrayant ; elle conserve la vitesse de 
son trot, tout étant placée. 

Je pense que cette méthode a l'avantage d'être 
irts-progresslTe et surtout fort puissante sur le 
physique et le moral du cheval. Ses résultais, sur 
les jeunes chevaux, me paraissent infaillibles, 
quand elle sera pratiquée par des cavaliers qui y 
auront été préalablement initiés d'une manière 
convenable. 

M. Petit, 4" cuirassiers. En résumé, le cheval 
ayant d'être soumis à la nouyelle méthode, était 
roide, peu maniable et cherchait à fmr, surtout 
dans les mouvements au galop : aujourd'hui il 
est léger, souple et calme à toutes les allures. 

M. Hoffmann, 6* cuirassiers. Je puis affirmer 
que sans le secours du système Baucher, je n'au- 
rm jamais obtenu ks résultats que j'ai eus sur 
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mon cheval, qui a cinq pieds un pouce et d'une 
conformation toute de trait ; je trouye en lui 
maintenant légèreté, soupière et justesse dans 
le trayail que je lui demande ; cependant nous 
n avons reçu que trente-quatre leçons. Je ne mets 
pas en doute que s'il eût été possible à M. Bau- 
cher de nous donner seulement les cinquante- 
cinq prescrites par la méthode provisoire, à l'u- 
sage du dressage des jeunes chevaux, je fusse 
parvenu à exécuter la haute .école avec .un cheval 
qui ne remplit en rien les conditions voulues 
pour le manège. 

M. BouRNiGAL, dragons. Mon cheval sort 
quelquefois de la main aux allures allongées, 
mais il est paiiditement ramené aux allures or- 
dinaires ; il se renferme bien dans les attaques, 
comprend les effets de rassembler et a acquis 
beaucoup de ^uplesse et de légèreté. Lors de 
son instruction première, ce cheval avait été très- 
difiBcile et avait eu particulièrement le défaut de 
se cabrer souvent. Dans l'instruction qu'il vient 
de recevoir, il a montré peu de difficulté, et le 
cavalier a maintenant sur lui des moyens de do- 
mination qu'il ne possédait pas. 

M. DE BaiMONn, 7* dragons. Le temps que ce 
cheval a été indisponible» m'a fait faire 1 obser- 
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vation qu'un cheval soumis k la méthode Bau- 
cfaer, ne perd pas pour quelques jours d'iliter* 
rupiion, car il s est retrouvé très^bieu dans la 
main et répondant bien aux attaques. 

iiin résumé, je suis surpris des résultats obter 
lius sur oc cheval après si peu de temps, et j'ac- 
quiers une preuve de plus de la perfection de la 
méthode et de sa sage progression. 

M. Dblvspaul^ li* dragons. Le dheval n'avait 
jamais i'té inoiité en bride avant de commencer 
le travail de' la nouvelle méthode, qui lui a été 
très-proiitable» puisque après trente-cinq leçons 
d'une heure et demie chacune, il a été léger et 
facile à diriger dans tous les sens et à toutes les 
allui-es. 

M. DB Balzac» 2* chasseuÂ' Ce dieval « qui a 

suivi l'instrucliun pratique de M. Baucher, eut 
£uit sans aucun doute des progrès plus sensibles 
si le temps consacré à son instruction (et d après 
ce nouveau système) eût été celui prescrit par la 
progression de ce travail» et si, enfin» Je n avais 
-fias eu moi-même à apprendie avant de lui de- 
mander. Je sois donc bien convaiiictt que ee sys- 
tème d'instruction, aussi simple que rationnel, 
doit apporter dans la manière d'être du cheval, 
souplesse» légèreté, ainsi qu'un grand ménage- 



Digitized by 



INTRODUCTION. XXXIX 

menl dans l'emploi de ses forces, qui restent 
toujours au pouvoir du cavalier. 

M. Legualès, 7** chasseurs. Il est à regretter 
que BOUS n âyons pas t^âVàillé un mois de plus 
avec M. Baucher ; car à en juger d'après les suc- 
cès obtenus en Ireiite-cinq .leçons, les rôsullats 
eussent été étonnants. - 

La progression admirable de la méthode, la 
sagesse et la patience recommandées dans cha- 
que exécution, sont les sûrs garanls de prompts 
succès. 

M. GufLLfi, chasseurs. Le cheval a gagné 
beaucoup en force et en souplesse ; il n'avait été 
monté que quelquefqis et présentait des diffîcul^ 
tés , maintenant on peut le dire dressé ; il n*a 
plus besoin que de quelques leçons pour être 
conformé. 

M. Lascours« 9' chasseurs. Les résultats obte- 
nus par la méthode ont été aussi satisfaisants que 
possible. Le cheval roide en commençant est de- 
venu léger; mais, n'étant point .encore con- 
firmé, cette légère^im'est, surtout aux. allures 
vives, que momentanée. 

M. Raimond, 5' hussards. La jument basse du 
devant, enseUée et très-élevée de croupe, a du 
moral, beaucoup de fond et un trcs-bou cai'ac- 
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tère ; elle a constamment eu une mise en main 
parfaite, a perdu peu à peu l'habitude qu'elle 
avait de prendre T appui sur le mors, obéissant 
bien aux aides et les comprenant Elle a acquis 
beaucoup de souplesse et de légèreté; cepen- 
dant, fortement constituée et dominée par le sys^ 
tème musculaire, surtout dans larrière-main, et 
ayant les jarrets droits, elle n'a pas cette extrême 
l^èreté du cheval de manège , mais elle en a 
toute la souplesse. 

M. Arquembourg, 6* hussards. J'ai obtenu de 
grands progrès dans tous les mouvements exécu- 
tés jusqu'à ce jour ; mon cheyal fidt aujourd'hui 
avec aisance et légèreté ce que, dans le commen- 
cement, il exécutait avec difOculté. 

H. Xardbl, Ueutenant, 1*' dragons. Mon. che- 
val esl pariailement obéishaut daiii> l'arrêt, mar- 
chant au galop allongé ; il travaille parfaitement 
à toutes les allures; depuis quelques jours il a 
beaucoup gagné ; il ne sort plus de la main et est 
plus l^er. Mon cheval étant taré pur le feu a 
éprouvé quelque géne dans tous les mouvements 
a gauche ; ceux à droite ont été parfaitement exé- 
cutés. Ce que j'ai obtenu de mon cheval en obéis- 
sance, souplesse et légèreté, a surpassé mon 
attente. 



Digitized by 



DICTIONNAIRE 



RAISOUNÉ 

D'ÉQUITATiaN. 



ABANDONNER UN CHEVAL, c est lui là- 

cher complètement les lénes. Le but que Ton se 
propose généralement par cet abandon est de le 
fiiire courir de toute sa TÎtesse; mais le moyen 
est mauvais. D*abord il y a danger, si le cheval 
est aident, à se livrer ainsi de confiance i sa fou- 
gue ou à ses caprices; et, s'il est froid» il faut 
nécessairement entretenir ses forces, ce qu'on ne 
peut faire nu en le soutenant de la main et des 
jambes. 

Au reste, il n'est pas étonnant que plus d'un 

cavalier soit tombé dans cette erreur, puisque 
des hommes d'une expérience faite l'ont auto* 
risée dans leurs ouvrages. 

On Ut, par exemple» dans un traité d'équila« 
«tien, qui ne manque pas d'une certaine vogue, 
celui publié sous ce titre : TraUé d é^uilation à l u- 
ioge dûi QeM du nmde : 

i 



2 ACADÉMIE 

« On porte le cheval en avant, en baissant les 
» poignets et fermant progressivement les Jam- 
» bes. Les jambes et les poignets reviennent dou- 
» cernent à leur place. » 

ir f«t ciair œpendant qu'an Uem de laiiser 
tomber ainsi les poignets pour porter un cheval 
en avant, il faat» au contraire, les soutenir, d'a- 
bord pour empêcher le cheval de prendre des po* 
sitions vicieuses qui lui permettraient de se sous- 
traire à la volonté du cavalier, ensuite et surtout 
pour empêcher que les forces qui le portent en 
avant ne surchai^eiit les épaule». $i l'on né- 
glige de l'aider ainsi, comment s'enlèvera-t-il? 
Son iositinct lui servira, sam doute; mais alors 
où est récuyer? 

Ce qu'il faut^ c'est, p^r l'accord des mains et 
des jambes, enlever pour ainsi dire le cheval* et, 
l'impulsion une fois coiumuniquée, diminuer 
imperceptiblement la tension des rênes ^ maî& 
sans baisser les poignets. 

L'écuyer doit savoir disposer des Ibrces de son 
oheyal, comme ce derniev s'en ^ert lui-môme 
dans Tétat de nature. Étudier donc sa mardoi^ 
natnrelle» et yous aurex des principes e«rtains. 

ACADÉMIE. Ce n^t signifie en équitation le 
lieu où Ton apprend k mouler à cheval. Il est 
moias en usage maintenant qu'autrefois, à l'épo- 
qûe où les manèges bien t^nnu 'étiimt sttbv^ 
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tioiwés par le gouyemement. A prêtent que tout 

ie monde peut professer sans être pour cela aca- 
démicien ou expert dans son art, 1 on se contente 
de dire : « Je mis m momifie, et non plus k Ta- 
cadémie, » Bien que j'aie queiqueiois hlàmé d'an^ 
ciens principes qui m'ont paru erronés, je re* 
grette néanmoins le temps où l'équitatioa était à 
son apogée, oii cette science était le plaisir de 
tous les gens bien élevés; alors on voulait arriver 
à la connaissance de cet art, et on l'encourageait. 
Ceux-là mêmes qui en faisaient un passe-temps 
en étaient bien récompenses, tant par les jouis- 
sances sans nombre qu'il leur procurait, que par. 
les félicitations qu'ils recevaient de leurs dames ; 
car, du temps de la chevalerie, c'était un moyen 
de succès en amour comme en guerre. 

Académie était donc bien le nom que Ton de* 
Tait donner à ces beaux manèges, puisqu'on y 
allait pour y puiser de la science et faire préva- 
loir la supériorité de l'homme sar ce noble anî- 
mal qu'il conduisait si savamment. Aujourd'hui 
on semble tout faire pour méconnaître et avilir 
SCS ItfîUantes qualités. 

ACCORD. Ce mot a pour signification la par* 

faite harmonie qui doit exister entre la main et 
las jauabea du cavalier. 

Je suppose, par exemple, que le cavalier, pour 
porter aett cheval en levant au pas, et le mainte* 



nir léger à celle allure, doive dépenser une force 
é^le à vingt kilogrammes, dout quinze pour 
l'impulsion et cinq pour le ramener ; si les jam- 
bes dépassent leur efiet sans que la main aug- 
mente le sien dans les mêmes proportions, il est 
évident que le surciuit Je force communique 
pourra se reporter sur l'encolurei la contracter, 
el dés lors plus de légèreté. Si, .au contraire, 
c'est la main qui agit avec trop de violence, ce ne 
pourra être qu'aux dépens de la force d'impul- 
sion nécessaire à la marche ; celie-ci , par cela 
même, se trouTora contrariée, ralentie, en même 
temps que la position du cheval perdra de son 
gracieux et de son énergie. 

' ACCULER (s ]• C'est le mouvement d'un che- 
val qui, après avoir reculé contre un mur, y 
reste opiniàtrément attaché. C'est aussi Faction 
de celui qui rétrécit le cercle sur lequel il doit 
marcher, malgré les efforts do cavalier. Un cho- 
yai est également acculé toutes les fois que ses 
forces et son poids se trouvent refoulés sur la 
partie postérieure ; iequililjre est dès lors com- 
promis, et Ion rend impossible la grâce, la ca- 
dence et la justesse. 

L'acculement est le principe des défenses, 
puisqu'il tend i prendre constamment sur l'ac- 
tion propre au mouvement, à reporter le centre 
de gravité en arrière et au deU du milieu du 
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corps du cheval, à rejeler ainsi le poids du corps 
sur rarrière-main ; le cheval n'est plus soumis 
momeutanément à Tactiou des jambes, les forces 
se trouyeat en arrière des jambes du csTalier, 
les pieds se fixent au sol ; d le cheval 

est tout disposé pour se livrer aux cabrades ou 
toutes autres défenses. Il faut, pour éviter Taocu- 
liment, que dans tous les mouvements, les jam- 
bes du cavalier précèdent la main, et que ce sou* 
tien des jambes se continue jusqu'à ce qu'il ait 
obtenu la légèreté; c'est lorsqu'elle sera par&ite 
que l'on reconnaîtra quu le cheval n'est ni acculé, 
ai sur les épaules, c'est alors qu'il sera entre la 
main et les jambes soumis i la volonté du cava- 
lier. Amené à cet état d'équilibre, même au pas, 
le cheval est aux trois quarts dressé. 

ACHEMINER UN CHEVAL, vieux mot qui 

signifie accoukuMi un jeune cheval à marcher 
droit devant lui. Ordinairement on abandonne 
ce travail à ce qu'on appelle des casse-cou. Selon 
moi, c'est un tort, et cette première éducation 
devrait être, au contraire, réservée à des hommes 
d'un certain savoir. Pour acheminer convenable- 
ment un cheval, il ne suffit pas d'être solide en 
selle; il faut disceiner et réprimer tout de suite 
ses mauvais penchantSt sinon onprépareà Téouyer 
un surcroît de travail que l'on pouvait lui éviter. 
11 en est du jeune cheval comme de l'en&nt , 
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toujours habile à profiter d'abord, à abuser en- 
suite de la négligence qu'on a mise dans ses pre- 
mières leçons; c'est alors qu'il contracte le plus 
souYenI des dé&uts et un esprit de révolte dont 

une main savante eût corrigé même le germe. 

ACHEVER UN CHEVAL, c est terminer la 
série des exercices par lesquels il doit passer pour 
que son éducation soit complète. 

ACTION , effet de la force qui met le cheval 

en mouvement. Cette force vient ou du chevaly 
ou du cavalier ; on dit : Un cimd a de l'(i6ttan« 
donner de Va4}ti(m à tm chemL 

Les chevaux qui ont naturellement de l' action 
primitive sont plus fiioiles k dresser ^ et moins 
sujets à se défendre que d'autres ; leur tendance 
à.se porter en avant leur permet de mieux appré* 
cici' les divers contacts du mors, de prendre plus 
vite une bonne position de tète, d'encolure, et de 
mieux rester dans la main. 

ADELA est une exclamation dont, on se sert 
pour décider le cheval à droite ou k gauche. 

C'est surtout lo cheval que Ton exerce dans 
les piliers, qu'il fiiuthabituer à l'emploi de ce mot, 
pour avoir plus de facilité à le placer droit dans 
les longes. 

Il est essentiel aussi de ne jamais approcher un 
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cheval dans l*écurie, sans lui parler au préalable, 
sinon quelques ruades dangereuses peuvent être 
les. suites de la surprise que lui fait éprouver le 
Qontftet ou la yue. 

Il faut donc le prévehir de notre approche par 
un adelàj ou tout autre mot terminé eu a. 

AIDES (les) sont V assiette bien erUendue^ ïes 
poignets et les jambes. 

11 n'y a pas d'exécution précise possible, sans 
le parfait ensemble de ped forces; c^est assez dire 
au cayalier qu*il doit en posséder justement le 
mécanisme, avant de chercher k en rendre le 
mottveibent expressif p6ur le cheval , sous {ietue 
de lui parler faux et de ne pas être compris. 

AIRS BAS, AIRS RELEVÉS. On entèild par 
airs bas ce qui constitue la haute école» c'est4-dilNd 
toutes les figures que Ton finit exécuter au cheval, 
sur deux pistes » au pas» au passage oii au galop; 
plus, le piaffer. 

Les airs relevés sont tous les sduts dôns lescjuels 
le cheval enlève à la fois les deux jambeâ de 
devant ou celles de deirière, ou même les quatre 
ensemble* 

Les PBSADB, COUABETTE, GROUPADB« BALLOTTADB, 

CAPRIOLE» etc., sont des airs relevés. 
Le cheval , s'il est bien conduit, ne peut que 
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gagner aux premiers airs de manège; ils sont nn 

moyen sur de perfeclionnei son équilibre. Quant 
aux derniers, leur emploi est souvent dangereux, 
et l'on ne doit les demander an cheval qn'avec 
une grande circonspection, lorsque ses forces sont 
entièrement à la disposition du cavalier. 

Ici vient naturellement se placer la nomencla- 
ture de trente et nn nouveaux airs de manège 
dont j'ai enrichi Téquîtation : 

1^ liexion instantanée et maintien en lair de 
l'une on l'autre extrémité antérieure, tandis que 
les trois autres restent fixées sur le sol. 

2'' Mobilité des hanches « le cheval s'ap- 
puyant sur les jambes de devant, pendant que 
celles de derrière se balancent alternativement 
l'une sur l'autre , la jambe postérieure qui est en 
l'air exécute son mouvement de gauche à droite 
sans toucher la terre pour devenir pivot à son 
tour, sans que l'autre se soulève» puis elie exé- 
cute ensuite le même mouvement. 

3" Passage instantané du piaffer lent au piailer 

précipité, et vice vend. 

h"" Reculer avec une élévation égale des 
jambes transversales qui.s' éloignent et se posent 
en même temps sur le sol, le cheval exécutant 
le mouvement avec autant de franchise et de faci- 
lité que s*il avançait et sans le secours apparent 
du cavalier. 

5*" Mobilité simultanée et en place des deux 
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jambes par la diagonale; le cheval, après avoir 
levé les deux jambesopposées, les porte en arrière 
pour les ramenw ensuite à la place qu elles occu* 
paient, et lecommeace le même mouvement avec 
Taulre diagonale. 

6* Trot à extension soutenue; le cheval, apr^s 
avoir levé les jambes» les porte en avant en les 
soutenant un instant en l'air» avant de les poser 
sur le sol. 

7** Trot serpentin ; le cheval tournant à droite 

et à gauclie pour revenir à peu près à son point 
de départ» après avoir fait cinq ou six pas dans 
chaque direction* 

â*" Arrêt sur place» à l'aide des éperons» le 
cheval étant au galop. 

9"* Mobilité continue en place de Tune des 
extrémités antérieures» le cheval exécutant» par 
la volonté du cavalier, le mouvement par lequel 
il manifeste souvent de lui-même son impatience. 

40* Reculer au trot, le cheval conservant la 
même cadence et les mêmes battues que dans le 
trot en avant. 

1 1 Reculer au galop , le temps étant le même 
que pour le galop ordinaire» mais les jambes 
antérieures, une fois élevées, au lieu de gagner 
du terrain, se portent en arrière» pour que lar- 
rière-matn exécute le même mouvement rétro- 
grade aussitôt que les extrémités antérieure se 
posent sur le sol. 
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12" Changements de pied au temps, chaque 
temps de galop s'opérant sur une nouvelle jambe. 

13* Pirouettes ordinaires sut trois jambes, 
celle de devant da côté vers l^uel on tourne, 

restant en l'air pendant toute la durée du mou- 
vemeat. 

14^ Reculer avec temps d'arrêt i chaque fou- 
lée, la jambe droite du cheval restant en avant, 
immobile et tendue de toute la distance qu'a 

parcourue la jambe gauche, et vice versâ. 

1 Piaffer régulier avec un temps d'arrêt im- 
médiat sur trois jambes, la quatrième restant eu 
l'air. 

46* Changements de pied au temp<;, à des in- 
tervalles égaux, le cheval restant eu place. 

1 7"* Piaffer en avant et en arrière sans rênes* 

18* Galop en arrière sans rênes. 

19* Mouvement d'avant en arrière et d'arrière 
en avant des jambes transversales. 

20** Galop sur trois jambes. 

2V Piaffer dépité. 

22*" Ronds de jambes. 

23^ Jambes de devant croisées en dedans. 

24° Élévation avec temps d'arrêt de chaque 
jambe de derrière. 

25* Balancer du derrière et piaffer du devant, 
au reculer. 

26* Tension des jambes de devant et fleîioti 

des jambes de derrière. 
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27'' Piaffer balancé da derrière et dépité du 

devant. 

28'' Tension en dehors des jambes de devant 
alternées» en reculant. 

29* Éloignement des jambes de devant des 
jambes de derrière, et rapprochement des jambes 
de derrière de celles de devant. 

30*" Balancer de droite à ganche au piaffer al- 
terne avec un mouvement de va-et-vient d ar- 
rière en avant et d'avant en arrière. 

34" Travail au galop sur les hanches avec 
changements de pied au temps. 

En présentant la nomenclature de toutes ces 
difficultés, qui grandissent l'é^uitatioa et que 
j'ai exécutées en public» les amateurs me feront 

le reproche de ne pas faire connaître les moyens 
par lesquels on obtient tous ces mouvements ; 
mais ce n'est pas possible, puisqu'ils constituent 
la poésie de l'equilation, et que pour devenir poète 
équestre, il faut de Timagination, du sentiment 
et du tact; c'est assez dire que leur exécution 
forme une équitation qui devient personnelle, qui 
ne peut être le partage que de l'homme studieux 
auquel il sutit de savoir qu'une chose est faisable 
pour qu'il l'entreprenne et la conduise sûrement 
à bonne lin; il cherchera et deviendra innovateur 
à son insu, toute définition l'embrouillerait plu** 
tôt qu'elle ne lui servirait. Je ne donnerai donc 
qu'un seul principe général, c'est qu'il ne faut 
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commencer ces difflcaltés qa'après avoir complè- 
tement terminé l'éducation du cheval. 

AJUSTER UN CHEVAL, c'est lui donner le 
fini qai constitue le cheval bien dressé, c est-à- 
dire lui faire exécuter tout ce que ses moyens et 
sa constitution comportent, avec grâce, avec pré- 
cision, et sans que les mouvements du cavalier 
soient apparents. 

Un écuyer de talent peut aisément» en moins 
de trois mois, obtenir ce résultat, avec des che- 
vaux bien disposés; mais le vrai mérite est d'y 
parvenir dans le même temps, avec des confor- 
mations médiocres et diUerentes. 

AJUSTER LES RÊNES, c est les saisir ec 
le pouce et l'index de la main droite» près de la 
gauche, et les élever perpendiculairement jus- 
qu'au bouton fixe qui se trouve à leur extrémité. 

Dans cette opération, il ne faut pas déplacer 
le coude droit, hormis le cas où les rênes seraient 
plus longues que Tavant-bras ; il suffit que la 
main de la bride s'entr ouvre faiblement pour les 
égaliser, les allonger ou les raccourcir, mais sans 
que pour cela le cheval en sente jamais le moin- 
dre déplacement. . 

ALLÉGER, c'est rendre le cheval léger dans 
toutes ses parties ; avec le cheval préalablement 
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assoupli, celeilet s'obtient par 1 opposition exacte 
de la main et des jambes. Da reste, totis les- 
chevaux peuvent être allégés, si le cavalier sait 
combiner ses effets de force, et les baser sur les 

résistances qu'il éprouve. (Voyez ramëi^er.) 

AMAZONE, c'est le nom qu'on donne aux 
dames qui montent à cheval, et surtout au vête- 
ment qu'elles portent pour cet exercice. Cette dé» 
nomination est un souvenir des ûères Amazones 
qui jadis renversèrent des empires ; mais elle est 
loin d'obliger le sexe charmant qui s'en paie, à 
autant de courage et d'imprudence qu'en dé- 
ployèrent, dit-on, ces héroïnes. 

Le cheval est, pour les dames, un exercice sa- 
lutaire qui rentre merveilleusement dans leur 
apanage; et l'équitation, loin de les exposera 
quelque danger, les met, au contraire, en garde 
contre les accidents sans nombre qu'enfante le 
non-«aToir. 

Ail reste, une dame peut devenir très-bonne 
cavalière, c'est-à-dire mettre facilement son che- 
val à tontes les allures, le conserver en équilibre, 
et le conduire avec précision; mais elle doit 
prendre le soin de ne monter qu un cheval sage 
et bien dressé ; d'abord, parce qu'il n'est pas dans 
le caractère de ce sexe timide autant que gracieux 
de s'exposer à batailler avec son cheval; en- 
suite, parce que celui-ci ne tarderait pas à s'aper- 
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cevoir du peu de force qu'on lui oppose, et quo 
d'ailleurs la position d'une femme ne comporte 
pas assez de moyens de répresdon. 

Aussi la dame bonne caTaiière n est pas celle 
qui galope sur le premier choTal yenu» en le li- 
vrant à lui-même ; cette bravade n'est qu'une 
imprudence, et se changera en une peur invin- 
cible, à la première chute un peu grave. 

La dame qui monte bien à cheval est celle qui, 
sans peur puérile, mais avec prodence, choisit 
sa moulure, et la dirige avec habileté. 

Encore n'est-ce pas assez de ce choix : jamais 
une dame ne doit sortir seule; il faut qu'elle soit 
toujours accompagnée d'un cavalier qui se place 
à sa gauche, 1 a6n que la main droite de eeluî-ci 
soit disposée à saisir les rênes, pour calmer le 
cheval qui s animerait trop ; 2'' pour arrêter au 
besoin les chutas qui n'ont guère lieu que de œ 
càté. 

Une dame ne peut se passer d un cavalier, nun- 
seulement pour sortir à cheval, mais même pour 
y mont^ ; car, pour monter, voici comme Ta- ' 
mazone doit s'y prendre : Après avou^ entouré k 
fourche gauche de la selle, avec les rênes demi- 
tendues de manière à sentir légèrement la bou- 
che du cheval, elle la saisit avec la main droite 
qui tient aussi la cravache ; puib, la Jiiaiii gauche 
appuyée sur l'épaule du cavalier, et le pied gau- 
che dans sa main» elle s'enlève au moyen de la 
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jambe droite, en tendant la gauche, elle soutient 
bien le oorps^ et s'assied légèrement en selle. 

Là sa position est simple et facile; le corps est 
droit, Bans force et sans affectation; la jambe 
droite tombe niolleiuunt sur le devant de la selle, 
et la gauche ne fait que poser sur Tétrier, dont la 
loBgneur doit être fixée de façon h ce que la 
cuisse .gauche vienne se placer sous ia troi* 
sième fourche : les bras tombent sans raideur 
près des cotés ; le poignet gauche, qui tient les 
rênes» demeure élevé d'un pouce ou deux au-deflh 
sus du genou; le droit reste àcùlé. 

U faut que le quartier de la selle sur lequel 
tombe la jambe gauche soit très^court, pour que 
le cheval sente, sinon les pressions de la jamJje, 
au moins celles du talon et de l'éperon w be- 
soin Ces pressions «j^ideront le cheval dans les 
mouv^ents à gauche» et lu craTache , remplis^ 
sant les fonctions de la jambe droite, servira pour 
les changements de direction opposée. Mais il 
but aïoîr soin de la &ire sentir, soit par pres- 
sions lentes, soit par petits uiQUvemenis réitérés 
<)0rrière lea sangUs* 

< L'épeion doni les dames ne s'étaieat jamai& serriaf )Wt qut 
j*en «0 canseîllé l'emploi, est im des moyens qui ont eoaooaiu h 
donner de la célébrité aux amazones qm se sont tant fait applaudir 

au cirque des Champs-Elysées, telles que mesdemoiselles Caroline 
Loyo, Pauline Gozenlj Mathiide» Maria d'Etubruu^ etc.^ etc.» toutes 
nesélàfta. 
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Comme les dames ne peuvent apprendre à 

monter sans le secours d un écuyer, je m'abstien- 
drai déplus amples explications; mais j'ajouterai, 
comme conseil à leurs professeurs, qu'il faut évi- 
ter de rendre leurs leçons trop monotones, et les 
varier par tous les exercices qui peuvent leur 
convenir. Or, une daine peut arriver à travailter 
un cheval bien dressé à tous les airs de manège, 
comme le plus adroit écuyer. Toutes mes élèves 
s'exercent à la haute école, et plusieurs d entre 
elles sont devenues d'une habileté surprenantét 
Mais, pour que le travail du pas de côté soit plus 
gracieux, notre amazone doit adapter un petit 
éperon à son talon gauche; avec cet aide elle peut 
exécuter toutes les ligures les plus gracieuses, les 
manœuvres simples, les jeux de bague, et même 
des contre-danses; ces gracieuses figures augmen- 
tent le plaisir de la leçon et finissent par donner 
autaol d adiesse que de sécurité. 

AMBLE (1') est une allure dans laquelle le ch^ 

val na qu'un mouvement alternatif de tout un 
côté sur l'autre, c'est-à*-dire que les deux jambv 
gauches se lèvent eu même temps, puis les deux 
droites, et ainsi de suite. 

Si Vatnble est héréditaire, réquilalion ne peut 
la corriger ; si» au contraire, elle n'est que le ré- 
sultat d une mauvaise habitude, l'assouplisse- 
ment dans rinaclion, les allures lentes etpro- 
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gressives, aidées d'une bonne position de iàie et 

d'encolure, peuvent y remédier, et ramener le 
cheval i des allures régulières. 

A]>iIMER UN CHEVAL, c'est entretenir ou 
augmenter son action par les jambes, et« au be- 
soin, par les éperons. 

Il semble d'abord que la main doive demeurer 
étrangère à cette translation de forces : c'est une 
erreur, elle y est indispensable; car sans elle 
l'impulsion donnée à Favant-main pourrait affais^ 
ser l'encolure et détruire l'action relative des 
parties antérieures et postérieures. 

Il faut donc que la inaiu et les jambes, par un 
mutuel secours, communiquent au cheval comme 
un flux et reflux de forces qui maintiennent tout 
à la l'ois la continuité de l'action, tout en conser- 
vant l'équilibre nécessaire à la position. 

APPUI* Bon ou mauvais appui, c'est-à-dire se 
porter plus ou moins sur la main. 

Comme il n'y a pas de chevaux qui, bien 
montés, ne puissent acquérir de la légèreté, 
quand ils eu manquent, c'est au cavalier, et 
non à la structure de la bouche, qu'il &ut s'en 
prendre. 

L'inaction et l'allure du pas sont des moyens 
certains pour donner un bon appui a tous les che- 
vaux, ou, ce qui est la mémo chose, pour les 

2 
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atiienei^ k répondre aoi moiadres iodicotions da 

mors. 



APPUYER DES DEUX. [Voyez aitaquer.) 

ARDEUR. Laideur n'est pas un défaut, mais 
une qualité da cheval , k moins qn elle ne soil 
eKtréme* 

Le cheval ardent est plus facile à dr^ser et 
moins sujet à se défendre. Si, cependant, oette 
fougue devient excessive, il faut s'en garantir : 
or, pour empêcher le oheval d'en abuser, les 
moyens les plus simples el le*^ meilleurs sont de 
l assouplir et de le faire beaucoup reculer, une 
fois la lég^té acquise, afin qiie les mouvements 
à l'aide desquels ou le modère lui devienuent &- 
miliers et fociles. Le travail dans l'inaction l'ha- 
bituera, en outre, à demeurer en place, ce qui 
contribue de soi-même à le calmer, 

AMIER, c'est Tactton d'un cheval qui se dé- 
fend contre Teffet du mors, soit qu'il tende son 
encolure et porte le nez au vent, soit qu'il l'a- 
baisse et t'eneapuchmne. Ces deux positions lui ser^ 
vent également à rendre le mors impuissant. 
J'indique, à l'article Ramener^ le moyen de les 
( ombatlre; ici je me contenterai de dire que les 
chevaux ne s'armeraient jamais si leur instruc- 
tion était mieux graduée et raisonnée. Qu'on 
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a exige doac puiui un déplace uieui, quel qu'il 
soit, aYaut d'élre oerlain de pouvoir disposer des 

translations de poids, et, grâce à cette prccau- 
UoAy on se préservera du désagréiueut et du daa* 
ger des résistances* 

ARRÊT (F)» c'est le passage de raetion a 

l'inaction. 

Four arrêter sans brusquerie, il faut d'abord 

opposer les jambes à la main, pour faire céder 
l'encolure avant le corps , ramener les jambes 
postérieures près da centre de gravité, et obtenir 
ainsi la ilexion des hanches, qui prévient la tea-* 
sioD forcée des jarrets et ménage rorganisatioQ, 

ARRÊT (le demi-) devrait s'entendre de la 
moitié du temps d*arrét; mais , dans Tusage, ce 
mot veut dire fréûmk le cheval avant de lui i«ire 
prendre des changements de direction, le pré/Mi- 
rcr, tant par une légère pression des jambes que 
par une opposition graduée de la main» afin que 
son action reste la même. 

On se sert encore, du imi-arrii pour passer 
d'une allure décidée à une moins vive, ou pour 
entretenir le brillant de la position. 

ARRONDUl UN CHEVAL, c'est le contourner 
comme le cercle qu il parcourt* 
Le cheval doit être assoupli avant de marcher 



20 ASSBOIB. 

sur des lignes courbes. Quelques personnes se 
sont figuré qu'il suffisait de lui faire suivre des 
Kgnc's circulaires pour lui donner les diverses 
flexions qu'elles nécessitent; c'est une grave er-> 
reur qui a fait estropier plus d'un jeune cheval. 
On eût évite ces accidents si l'on eût pris le soin 
indispensable de préparer et disposer celui-ei 
avant de lui denmnder des résultats que l'éduca- 
tion seule peut amener* 

Toutes ces inclinaisons exigent une combinai- 
son de lorces doubles qui coûtent beaucoup au 
cheval et le poussent à se défendre, si d'abord, 
dans 1 iiiaclion et à l'allure du pas sur des lignes 
droites» on ne s'est assuré qu'il répond à des 
forces éi^ales en obtenant les diveises flexions 
d'encolure qui serviront plus tard pour les incli- 
naisons què comporte le changement de direction. 

11 faut graduer le travail si l'on veut en dimi- 
nuer la difficulté et ne point mettre son cheval 
pour ainsi dire en droit de résister, si l'on veut 
le soumettre à une obéissance passive et prompte. 

ASSEMBLER UN CHEVAL, c est ie mettre 
en équilibre sur ses quatre colonnes. Ce mot est 

un diminutii de rassembler, (^oyez rassembler.) 

ASSEOIR UN CHEVAL. Il faut que le cheval 
soit parfaitement léger pour ramener les jambes 
de derrière près du centre de gravité et reporter, 
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une fois celte position prise, le poids du devant 
sur le derrière, afm d'obtenir les mouvements 
élevés del avanl-main. Le talent de 1 eciiver con- 
siste à conserver dans ses aides assez d'accord 
pour maintenir ainsi le cheval, sans le compri- 
mer au delrimenl de sou organisation. 

ASSOUPLISSEMENT. En équitation,.on en- 
tend par ce mot rendre souples et moelleuses 
toutes les articulations du cheval , de manière 
à rendre ses mouvements coordonnés et précis. 
Avant de chercher à donner ce liant h toutes les 
partie'^ du corps et aux extrémités du cheval, il 
&ut d'abord commencer par Tencolure, et ne 
passer outre qu'après qu'elle aiu a acquis toute la 
souplesse désirable. Le moyen d'y parvenir se 
trouve expliqué aux articles : TùU$ les ehevaim 
pemmt se ramener , Educat^^oti ramonme, etc., etc. 
Je me contenterai de dire ici que sans l'exercice 
préalable des quatre flexions de l'encolure, l'édu- 
cation du cheval sera toujours impAf&ite. En ef- 
fet, ses mouvements naturels le portent à aller 
en avant, en arrière, k droite et à gauche; il faut 
que ce qui est la suite de son instinct, lorsqu'il 
est livré à lui-même, soit assujetti à votre volonté 
qiiand vous cherchez à vous en faire obéir. Pour 
cela, il est indispensable de détruire l'espèce 
de bouclier qu'il vous oppose, et laisser sans dé- 
fense radveisaiie contre lequel vous avez à lut- 
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ter. Nous n'agissons sur le cheval que par la po- 
sition : il faut donc lui en donner une analogue 
k la route qa'il devra parcourir. Gomme c'est 
par les diverses ilexions de l'encolure que nous 
disposons convenablement le corps et les ettré- 
rai lés, et que c'est par sa contraction et son ira- 
mobilité que le cheval montre l'intention de 
nous désobéir, il est évident que toutes les dé- 
fenses se maniiestent par rencolure, et que son 
assouplissement et sa bonne position doivent d'a- 
bord nous occuper. 

Je renvoie le lecteur è larticle Tim le$ clmtaàx 
peuvent se ramener, en l'engageant h user d'un 
peu de patience pour pratiquer les moyens qui y 
sont indiqué"^, bien persuadé qu'en dix mtniiles 
de temps il obtiendra ces preuiières ilexioo». Il 
- saffira de renouveler cas mêmes mouvements 
pour arriver à ce que l oncuhire, la téte et la 
m&choire du cheval cèdent aux pressions les plus 
délicates du mors. 

ASSURÉ, se dit d'un cheval qui ne brondie 

pas. C'est dans une bonne conformation qu'il iiaut 
d abord chercher cet avantage; mais Fart peut 
rectifier et secourir ce que la nature a d'imparfait. 

Le triomphe de l equitation est d obtenir , 
maigre les vices d'une mauvaise^ construction » 
les résultats heureux qu'une bonne paraissait 
ievle pouvoir atteindre. 
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ATTACUËR (s'j, se dit d'un cheval qui se 

jette sur l'éperon, quand il m a été piqué. Dans 
ce cas» il iaut savoir maîtriser les haocbra» au 
moyen des épaules, et c'est par l'assouplisseii ent 
préalabie de 1 tincoime et plus tard des iiapabes, 
qu'on accoutiune le cheval k cette réaction, et 
qu'on le Ibrce à répondre à Tattaque. 

ATTAQUE. [Voyez 

ofuATTAQUEB. On entend par attaquer Taction 

digpiiquer (Jeux coups d^perpn, ce qui ne doit 
uNlptàtiqiier qu'après avoir employé inutilement 
toute la force des jambes. 

Avant d'avoir recours à ce châtiment, il faut 
bien consolider l'assiette, afin de suivre l'élan du 
cbevaU élan qui sera d'autant moindre, que la 
main sera plus sûrement et plus vigoureusement 
soutenue. 

Il est des éouyers qui ne se contentent pas de 

ce châtiment, et qui coLopliquent ou rendent 
nulle l'attaque par de singuliers principes. 

Par exemple, je lis dans un ouvrage moderne: 
« Lorsque l'on donne deux coups de talon au 
M cbevali on peut encore ajouter à la punition 
>i qu ou lui inflige» en saccadant les rênes. Mais 
a lorsqu'on enfonce progressivement les épenims 
)j derrière les sangles, ou d^it toujours rçndre la 

> main. > 
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L*auteur suit ici la route coniinuue» en don- 
nant pour des principes généraux ce qui ne doit 
se pratiquer qa'accidenteilemeat. Ën effet, dans 
quel cas devrait-on saccader? Selon nous, ja- 
mais. La saccade est en dehors de tout principe 
raisonné. Selon lui, ce serait quand le cheval se 
porterait avec trop de violence sur la iiiuin ; mais 
alors ce qu'il y a de mieux, c est d'être bien près 
du cheval, de soutenu la main avec vigueur, et 
de n'opposer de force qu'en raison de celle qu'il 
emploierait; encore faudrait**il s'y prendre sans 
à-coup t sous peine de ne point rencontrer jus(«. 

Pour combattre une force continue, il faut 
opposer une force graduée; comment veut-on 
graduer un mouvement brusque, et obtenir la 
puissance qui doit priver le cheval de l'usage de 
ses forces? Comment le mors peut-il parlei* à 
rinteliigence du cheval, el ajouter h la punition 
des éperons^ si ce n'est en interceptant les forces 
dont il apprend trop vite h se servir contre nous? 

L auteur ajoute encore qu'avec la progression 
des éperons, il faut rendre la main. Est-ce avec 
tous les chevaux qu'on doit abandonner le poi- 
gnet? Si, à la suite de l'attaque, le cheval ne se 
porte pas en avant, alors la tension des rênes est 
inutile ; si, au contraire, il répond à 1 attaque, 
et se jette sur la main, il faut savoir diriger cette 
impulsion, de façon qu'il ne tombe pas sur les 
épaules, et ne tende pas l'encolure, mais qu'il 
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conserve on équilibre qui garantisse de toute 

défense. 

Ce n'est pas, je le répète, avec des mouve* 

ments brusques, des saccades et de l'abandon, 
qu'on soumet promptemenl le cheval : ç'est avec 
des temps bien saisis. An reste, ce qn'ii y a de 
plus deiectueux, à mon avis, dans ce piincipe, 
c'est de vouloir faire une règle absolue de ce qui 
ne doit être que le résultat de la nécessité du 
moment. 

Les attaques doivent se pratiquer, non pas par 
à-coups, avec de grands mouvements de jambes, 
mais avec délicatesse et ménagement. Le cava* 
lier devra rapprocher les jambes de manière h ce 
que réperon, avant de se mettre en oontact avec 
Icsilaucsdu cheval, n en suit éloigné que d une 
ligne s'il est possible. Si par un temps mai saisi 
la main n'interceptait pas bien l'impulsion don* 
née et la conmotiou générale qui en résulte, on 
devrait, avant de recommencer, rétablir l'en- 
semble dans ies iorces du cheval, et le calme dans 
ses mouvements. On augmentera progressive* 
raent la force des attaques jus(ju'à ce que le 
cheval les supporte aussi vigoureuses que pos* 
sible, sans présenter la moindre résistance k la 
main, sans augmenter la vitesse de l'allure, ou 
sans se déplacer si l'on travaille de pied ferme. 

On demandera sans doute quelle importance 
il peut y avoir à amener le cheval à supporter 
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ainsi sans mouvement aucuu l'action des éperons, 
et â'ii n'est pas à craindre qu*ils ne perdent leur 
effet, qui consiste à donner Timpulston propre 
au mouvement; non^ car dans le premier cas la 
main oppose une force égale k Faction du cheval* 
de manière à ce que les forces de l'avanl-main 
soient égales aux forces de l'arrière^main, afin 
qu'il n'y ait aucun déplacement du centre de 
gravité ; et, dans le second cas» la main se sou- 
tient, mais le centre de gravité se portera d'ar- 
rière en avant, et par suite tout le ckeval. 

ATTENDRE UiN CHEVAL, se dit de celui qui 
manque de force, et dont on retarde l'éducation. 

On a souvent le tort, en montant les chevaux 
de trois ou quatre ans, d'exiger d'eux un travail 
qui n'est pas en rapport avec leurs forces. On 
peut dès cet âge les assouplir par lei flexions à 
pied, et même les fiiire monter par des poids lé- 
gers, en graduant le travail de façon à en faire 
un exercice gymnastique qui hâtera leur déve- 
loppement physique. 

AUBIN (1'). On appelle auhm l'allure dans la- 
quelle le cheval, galopant avec les jambes de de- 
vant, trotte ou va Famble avec le train de der- 

rière. 

La plupart des chevaux de poste (mbinmij au 
limde galoper franchemeuL Les poulains qui 
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n'ont point assez de force dans les hanches pour 
chasser et acoonipagner laTant-iDam» prennent 
aussi cette allure; dans le premier cas, il s'agit 
d un cheval ruiné, 1 art est sans efiet ; dans le 
second, il n'y a que faiblesse, le temps est le seul 
remède, et l'on peut s'en remettre à lui comme 
au plus habile professeur. 

AVANTAGE (être monté à son), c'est avoir 

un cheval proportionné a sa laille, et (jue Ton 
peut aisément embrasser. 

Un bon éeuyer doit Teehercher tous les points 
de contact avec le cheval, et, à qualités égales^ 
donner la préférence à celui dont la conformation 
Jsê trouve le mieux en rapport avec la sienne. Les 
disproportions de taille entre le cheval et le oa- 
valier nuisent toujours à la grâce, h la solidité, 
au sentiment de l'assiette et à rensenible des 
mouvements; c'est, du reste, un soin k prendre 
dès les premières leçons, que de proportionner, , 
autant que possible, la taille du cheval à celle de 
rélève, pour que celui-ci se trouve plus à l'aise, 
joigne mieux la monturOi et acquière plus vite 
de la confiance. 

AVERTI. Pq$ 0vani, ou jm imUé, signifie 

pa$ réglé dans lequel le cheval semble compter 
lui-même le posé de chaque jambe. Ces gracieux 
mouvements lui donnent de la fierté ; et comme 
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on ne les obtient qu'à l'aide d'une belle position, 
ranimai qui les exécute est aussi toujours mieux 
disposé pour changer d^allare ou de direction. 

Dans le manège, où toute évolution doit être 
précise, le pa$ aoerti est de rigueur, car sans lui 
il n y a ai brillant, ni régularité dans les exer^ 
cices. 

AVERTIR UN CHEVAL, c'est éveiller son 
attention pour le prévenir qu'on va lui demander 
un acte d'obéissance. 

Si l'on agit sur lui sans avertissement préa- 
lable, souvent la surprise peut le faire répondre 
avec brusquerie. 

Pour éviter qu'il en soit ainsi , il faut faire 
usage à^demi-arréts, espèce de garde à vou$l qui 
annoncent le commandement. 

Si le cheval a a pas beaucoup d'action pruai- 
tivOi il faut s de plus, que les jambes précèdent 
ces ffiibles pressions du mors; sans ce soin, elles 
pourraient le ralentir, et nuiraient^ au lieu de 
servir à l'obéissance. 

B 

BALANCER, se dit du cheval dont 1 aiiure 
n'est pas ferme, et dont la croupe vacille. 

Ce défaut tieut à une faiblesse de reins qui 
n'offre que peu de ressource ches les chevaux 
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qui ont atteint leur sixième auaée; mais^bien 
que supportant difficilement les longues courses, 
ils pourront encore être agréables et rendre de 
bons services, s'ils sont habilement montés, 

[Voyez B£RG£R.] 

BALLOTTADE (la), c'est un saut dans lequel le 
cheval fait un temps enlevé, et plie les genoux et 
les jarrets, en montrant ses fers, sans cependant 
détacher lu ruade. 

U faut, pour exécuter ces violents mouve- 
ments, des chevaux coiistiuils an force; avec des 
organisations faibles, on estropierait Tanimal 
avant d'atteindre au bat. 

BARRES. Les bwrre$ sont la continuation de 

deux os de la mâchoire inférieure, entre les dents 
màchelières et les incisives; cet espace est recou* 
vert d'une chau- plus ou moins épaisse, sur la- 
quelle le mors de la bride est posé. 

Les harren ont été Tobjet de graves erreurs. 
On s*est figuré jusqu'ici que, de l'épaisseur des 
gencives ou de la saillie des os, dépendait la sen- 
sibilité du cheval ; de là toutes ces fausses déno- 
minations de bouche» dure$, bouche» tendres, bou^ 
c)m faible», fortes, égarées, pesantes, de. , de là 
aussi ces différentes espèces de mors, dont on 
fiitigue si mal à propos les chevaux. 

Et non -seulement ces erreurs existent dans les 
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ouvrages anciens^ mais elles se reproduisent daaa 
les (raîtés plus modernes. Dans le Traité de 

M* W » par exemple» qui a paru en 1823» 

nous lisons : 

« Ou entend par bouches fortes celles qui tirent 
» à la main et qui résistent à l'action du mors. 
» Cela provient orcliaairement de ce que les barres 
» sont trop rondes f charnues et trop basses, en 
» sorte qtie la langue forme le premier point 
» d'appui du mors; il résulte aussi quelquefois 
» de ce que l'épaisseur des lèvres et des gencives 
» couvre les barres, seul endroit où se doit faire 
» l'appui dn mors. Lorsqu'un cheval tire i la 
» main par trop de fuii|^ue, il sera iacile de 
» Tapaiser avec de bonnes leçons ; mais s'il tire 
M à la main pour avoir les lèvres et la langue trop 
» épaisses, ou les barres trop rondes, il i'aut i em- 
» boucher avec un mors à gorge de pigeon, 6tc« » 

Couibieu de chevaux u a-l-ou pas maltraités et 
estropiés, avec ce jbux système de n'admettre dans 
leur mécanisme qu'une seule partie responsable 
de l'impression de nos forces , tandis que (ouïes 
sont solidaires I 

Comment les personnes qui s'occupent d'équi- 
lation n'ont^elles pas observé de plus près l'inti*- 
mitéqui règne entre toutes ces parties? comment, 
lorsqu'on voit qu'elle^ se lient entre elles de ma^ 
nière h se secourir mutuellement, n*a4-on pas 
ohercke k s assurer si un vice quelconque duns 
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Tune d*ôlles ne privait pas les autres du jeu 
qa'elles aoi^ destinées à fournir, si le mauvais 
emploi de force ne serait point un obstacle pour 
bien placer une partie qui doit servir de hase à 
telle autre inapte à agir sans son concours? Pour- 
quoi ne {larle-t-on jauMiis de la contraction de 
l'encolure, J ou découlent toutes les résistances? 

Pour moi, j'ai cru que ces études étaient le$ 
premières qui devaient occuper un écayer con« 
saiencieux, et les lecberches que j'ai faites dans 
cette conviction m'ont donné la certitude que 
les barres ne sont pour rien dans la sensibilité 
da cheval; que ce qu'on attribueàla bouche tient 
à la conformation des reins, des hanches, des 
jarrets» de la iôte et de reucolure» de tout lé 
cheval en un mot. 

Passant de lobservation à la pratique, j'ai 
eherdié , pour agir sur les forces du cheval , les 
moyens le plus en rapport avec sa résislance; et, 
grâce a ces essais» maintenant il m'est facUe, à 
moi comme à tous ceux qui, après avoir étudié 
mes principes voudront les mettre eu pratique» 
de rendre léger n'importe quel cheval » avec le 
mors. le plus simple et le plus doux, en moius 
d'un quart d*heure» 

Mais ce n'est pas là le seul avantage que j'ai 
tiré de mes recherches ; tous les écuyers en renom 
ijui ont dirigé les principaux manèges de France» 
a'y ont admis que rarement les e(ievaux mal 
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conformés; quand cela leor est arrivé, c'est Ion- 
jours sous la prévemiou qu ils avaieot tel ou tel 
défaut, et jamais on ne s esl imaginé de chercher 
les moyens de les en corriger. On se contente de 
dire bien sérieusement: c< Tel cheTal a la bouche 
dure, tel autre la nez au yent; celui-là tourne 
plus tacileihentàune main qu aTautre; » et l'on 
ne s'inquièle pas des correctiÊ propres k vaincre 
ces défauts; cette indifférence tient à. ce que les 
chefs d'établissement trouvent ces chevaux indi- 
gnes d'eux, et les abandonnent en partage à des 
élèves écujers auxquels il manque la science né- 
cessaire pour sortir de la route commune. 

Je suis une méthode tout opposée : loin 
d'acheter des cbeiraux de choix, je les prends, au 
contraire, avec une conformation fort ordinaire; 
el, bien que j'en monte souvent de tràs-beaux, je 
ne les aime, ni comme élude, ni comme spécula- 
tion, parce que le beau cheval, que chacun estime 
de suite à sa valeur, se vend souvent plus cher 
brut qu'après son éducation. Mais les chevaux 
négligés dans leur construction, qui n'acquièrent 
de giàees qu'après le dresser, sont achetés en 
raison de leurs défeiuts naturels, et vendus en 
conséquence des belles qualités qu'on leur donne. 
Il y a de plus avec ces chevaux l'avantage de faire 
des études plus sérieuses qu'avec ceux appelés 
chevaux a moyens. 

Je pose donc en principe qu'il n'y a pas de 
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bouche dure; que c'est en agissant sur l'ensemble 
du cheval qu'oD le rend sensible k la main , el 
que le talent de l'ecuyer est bien plus de corriger 
les conformations défectueuses que de profiter 
des dispositions favorablas. 

On trouvera peut-être singulier que j'oppose 
ainsi ma méthode et mes façons de farre k celles 
detantd'écuyers; mais si j'ai obtenu des résultats 
certains* c'est par de longues veilles, par des 
travaux réfléchis : toutes les heures de ma journée, 
passées en observations dans mon manège, 
donnant leçon à soixante ou quatre-vingts élèves, 
montant huitoudix chevaux par jour, sans aucun 
auxiliaire, feront comprendre aux lecteurs que, 
si j'ai lait faire quelques pas à l'a^rt, j'ai fait ca 
qu'il fallait pour cela ; d ailleurs, si je' n'avais rien 
à dire de nouveau, je ne prendrais pas la peine 
d'écrire. 

BATTRE A LA MAIN. BÉGAYER, EiNCEN- 
SER, sont des termes presque synonymes pour 
indiquer le mouvement de bas en haut que le 
cheval fait avec sa téte. 

Ces secousses désagréables ne deautent rien 
autre chose que T ignorance du cavalier, et, 
quelle qu'en soit la source (mauvaise habitude, 
faiblesse ou moyen de défense), une main bien 
assurée, habile à proportionner les pressions du 
mors aux eflets de force qui amènent ces depla- 

S 
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céments, les fera cesser el^dispaiaiiie eu peu de 

jours. ( YoytZ ÉCUYBl. ) 

B£GAY£R. (Voyez ci-de$m battre a làmaim.) 

BERCER (se), se dit d'un cheval qui se dan- 
dine aux ii^iui es du pas et du trot, comme un en*, 
faut qu'on endort. 

Ce défaut indique ou la mollesse, ou la fai- 
blesse du cheval; dans le premier caS| voici le 
correctif: il faut le placer bien droit d'épaules« 
de corps et de hanches, réveiller souvent son 
apathie par les jambes vigoureusement soutenues 
près des flancs, et même l'épeion, atiu d'obteuir 
des efiets d'ensemble, et lui donner ainsi l'éner- 
gie qui lui manque; dans le second cas, c'est du 
temps seul qu'il faut attendre le remède. 

BOND (le), c'est le saut d'un cheval qui s'en- 
lève subitement et retombe à la même place. 
Si le cavalier saisit assez promptement Tînstant 

où le cheval se dispose à bondir et le porte vi- 
goureusement en avant, pour disperser ses forcesi 
en faisant céder l'encolure de droite et de gauche, 
de façon à ce qu li ne puisse rencontrer un point 
d'appui fixe sur le sol, le cavalier paralysera l'ef- 
fet du bond, ou, du moins, eii neutralisera une 
partie, et rendra le mouvement moins violent. 

BOUCHE ÉGARÉE. Il n'y a pas plus de bou- 
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che» égarées qu'il n'y a de bouches Jures et de 
bouches loyales : tous ces mots sont vides de sens: 
Pour vous en convaincre» essayez du travail en 
place; tâchez de vaiacre, par les moyens que j'in* 
dique, les résislanoes que présentent certains 
chevaui, et quand vous aurez réussi, vous en ti- 
rerez naturellement la conclusion que vous n'a- 
vez pu changer la conformation des barres; que 
cependant vous avez obtenu de la légèreté, rien 
qu'en modifiant la position de la téte et par suite» 
celle du corps; qu'il hui donc bien qu^ la bouche 
ne soit pour rien dans les résistances, et que It 
légèreté dépend de l'ensemble de la position : 
alors vous abandonnerez indubitablement les 
moyens de rigueur que vous aviez employés jus* 
qu ici, certainement sans résultats. 

BOUTS m DEDANS (les deux). On entend 
par les dm/i bùuti en dedans^ mettre en regard la 
tète et la croupe du cheval, en le fusant travail* 
1er sur les bancbes, et marcher du côte où les 
flancs décrivent une ligne concave. 

11 fiaut au cheval un grand degré do souplesse 
pour, qu'il parvienne à prendre cette positi6ii 
courbe, et un grand accord au cavalier pour la 
lui donner; car, tandis qu une de ses jambes 
demie le pli à l'animalf Tantre doit ponaaiir Ul 
masse, saus nuire à ia po^tiua ; et cerles, il n'est 

pas sans di^fiottUé d'activer sans ebaiigep k 
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courbe, ni de eottfber sans arrêter lemouve- 

meat. 

Du reste, ce ttavail o'a rien de gracieux pour 
le spectateur; mais il est, pour le cheval, une 
eicellente étude; il faut doue en user, mais mo- 
déréroenl, et ne laborder qu avec lenteur. 

BRÂI!i[LE DE GALOP , c'est le mouvement 

que fait le cheval pour prendre le galop; cest 
aussi un terme synonyme de l'action qu'il con- 
serve à cette allure; on dit: un beau brank de 
gabpf pour désigner la cadeuce, la régularité et 
Ift brillant du galop d'un cheval. Du reste, c'est 
un mérite qu'il dépend souvent du cavalier de 
donner au chevaU en secourant et entretenant 
convcnablemeiitses forces. 

BRAVE. Un cheval brave est celui qui a du 

courage et de la vigueur, qui met à proHl tout ce 
qu'on lui enseigne, et qui est toujours disposé à 

tout execulei' franchement. 

BRIDER (se bien), se dit d un cheval dont la 
tète est bien placée, c'est-à-dire bien perpendicu- 
laire au sol. 

De la bonne position de la tète dépend la 
bonne position des autres parties du ccHrps, puis- 
que la Iranslation du poids devient facile et régu- 
lière. Tous lea chevaux peuvent prendre cette 
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ftttilude, quoi qu'on ait dit jusqu'à ce jour, et 
maladroit esl réeoyer qui ne sait pas vaiiicre les 

difficultés de certaines couformatious. 

BRIDON. On entend par bridon un petit mors 
brisé au milieu, et d^urvu de branches; les 
deux anneaux qui se trouvent en dehors des lè- 
vres tiennent aux montantâ et servent à attacher 
les râoes» 

Quelques personnes se servent encore de ce 
frein inutile pour monter les jeunes chevaux, 
sans se douter qu'il contribue pour beaucoup à 
leur taire prendre de mauvaises positions de téte. 
Mais ainsi lèvent la force de Thabitude. Jusqu'à 
quand s astreindra -t-on aussi servilement à des 
pratiques nuisibles? Pourquoi Téquitation ne 
pou irait-elle faire des progrès, à l'exemple des 
autres arts et seienoes? Si, comme Tindustrie, 
elle ne marche pas à pas de géant, qtie du moins 
elle ne reste pas stationnaire. 

Je ne saurais trop engager le lecteur à se répé- 
ter, aussi souvent que je Tai fait dans cet ou- 
vrage» qu*avec un mors doux, accompagné de son 
fllel, il n'est pas de cheval qu'où ne puisse dres- 
ser, quelles que soient, d'ailleurs, son ignorance, 
son insensibilité et sa résistence. (Vriyez mors et 
ses effets.) 

BRILLANT. Un cheval bê illant est celui (]ui 
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exéoaté ses airs de miné^ avee feu et Yivacité, .al 

dont les mouYements uobles et hardis éblouis-^ 
sent» pour ainsi dire« les spectalears. 

H y a un brillant naturel, f?râce auquel lé che- 
val &it ressortir et pare Téouyer» 11 ea est uo 
faëtioe , am contraire , pour lecpiel c'est l'écayer 
qui donne du relief au cheval. Dans l'un et 
I antre cas le cheval et TéoiiyBr se font mvltuel'* 
lement valoir ; mais le vrai connaisseur préfère 
le briUma qni vlmt dn eatalier. 

BhlNGUË (une), petit cheval désagréable k 
Vml et incapable de service. 

BROUILIiER (se), c'est Vactiim d'an cheval 

trop ardent, qui confond ses mouvements; l'im- 
péritie du cavalier entre tonjoure peur beanoonp 

dans la confusion des idées et du travail du cheval. 

Du reste, le moyen de corriger ces sortes de che* 
vaiiT est de leur demander pen A la fots^ etdiB les 
habituer graduellement à vaincre les difticuités. 

BUADE, mors à longues branches droites. Bien 
desécoyeraattribuentauxdifférentes longueurs de 
branches des effets merveilleux qu'elles n'ont pas. 

Si j'en crois mon expérience, il n'y a pas de 
chevaux qui nécessitent des branches ayant plus 
de seize centimètres de longueur, à partir de 
l'œil du mors jusqu'à lextrémîté des branches. 
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L'assiette et la main du oaVaKer, Savamment pla* 
cées et soutenues, remplacent, avec toutes soite^ 
d'avantages, les diverses constructions de ces 
freias violents* Plus la fbrce est grande» et plus 
file donne au cheval de fiicUité pour emporter le 

cavalier ou pour amener ua acculement qui fera 
naître des défenses plna dangereuses encore. 
Aui muins d'un éouyer maladroit* on mors dur 
est pluê dangereuji. Aux mains d'un écuyer ha- 
bile, le mors doux suffit toiiilours pour dompter 
les chevaux, quels qu'ils soient. 

c 

CABRER (se), se dit d'un cheval qui, i|u lieu 

d'avancer I se lève sur :»es pieds de derrière. 

Posons ei| principe que toutes les défep^es du 
cheval dénotent unemauve^ise conformation ; elles 
sout toujours occasionnées par la faiblesse des 
rrinsi par des hanches courtes ou étroites ou des 
jarrets droits. Si, à ces défauts physiques, vient 
se joindre le manque d'action, le cheval se ca-> 
bç^jirë?^ infailliblement. La difficullé qu'il éprouve 
à porter en avant hxe les jambes de derrière 
au sol ; il n'a ni la force ni l'énergie nécessaires 
pour projeter sa masse en avant. Ce cheval, au- 
quel il sera très*difficile de donner une belle 
éducation, n'est cependant pas sans ressources si 
l'on y met le temps et surtout si Ton suit exac* 
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ternent la gradation des principes que j'ai for- 
mulés. 

CABRIOLE ou CAPWOLE (la), se dit da 
mouvement que fait le cheval lorsqu'il est en 
Fair, également élevé do devant et du derrière, 
et qu il détache la ruade. 

La capriole n'est d'aneune ntilitéen équitation. 
On a rbabitude, dans beaucoup d'écoles, de s'en 
servir entre les piliers, pour consolider la tenue 
des élèves. 

CADENCE (la) est la précision des mouve- 
ments d'un cheval lorsqu'il marche, trotte ou 
galope« 

Le cheval est cadencé quand ses temps sont 
justes, assez égaux pour laisser distinguer aisé- 
ment la motion de chaque jambe et quand celles- 
ci restent un moment comme suspendues en l'air. 

Pour obtenir et conserver cette brillante régu- 
larité, il faut que le cavalier, à 1 aide de Tas- 
siette, sente bien le mouvement des jambes et la 
disposition du corps de son cheval; il faut, de 
plus, que ses jambes et sa main soient prêtes h 
rétablir celte harmonie, si quelque incertitude 
du cheval venait à la déranger. 

CARACOLER , c'est traTailler le cheval dans 

un manège, sans assujettissement de terrain. U 
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faut, pour faire caracoler uu cheval avec préci- 
tton et saDS l'énenrer, le tenir bien rassemblé et 
ne pas abuser de ses moyens en prolougeaat trop 
ce geore d'exercice. 

On ne tarderait pas i fatiguer et .même ruiner 
un cheval en cherchant k le taire caracoler, si Ton 
n'avait égard aux positions qui amènent œ mou- 
vement; aussi ue faut-il arriver là ijue lentement 
et par degrés. 

CARRIERE (la) est un carré long» borde de 
tertres de gazon, dans lequel on exerce les che- 
vaux. Il n'existe plus de ces sortes de manèges 
découverts que dans les haras et dans les écoles 
de cavalerie; il serait cependant utile et agréable 
que toutes les écoles en possédassent pour la 
belle saison; outre qu'ils sont plus vastes, le 
cheval en plein air conserve plus de vigueur, tra- 
vaille aveo plus de plaisir, et se porte beaucoup 
mieux. 

: CARROUSEL (le) est une image de combats 
représentée par un certain nombre de cavaliers 
divisés en plusieurs quadrilles. 

Sans doute cet exercice est utile aux mili- 
taires, parce qu'ils apprennent à manier le sabre 
et à conduire leurs chevaux avec plus de dexté- 
rité; mais il Test peut-être plus encore pour les 
cavaliers civils, dont il faut stimuler Tardeur. 
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Or, rien ne douue d'émulation comme les évo- 
lutions &ite6 au son des instramenta, el si ïqb 
ajoute le jeu de bagnos, qui prête de l'aisaneeiit 
de la grâce, les manœuvres de cavalerie, les con? 
tredtnses, et*!.* etc., on fiiit des études équestres 
un véritable divertissement. Aussi j'engage beau-' 
coup les professeurs k adopter ces petites fêtes; 
elles inspirent un degré d amour- propre utile aux 
progrès de lart, 

CASS£~COU. On appelle ainsi dans les ma- 
nèges et chez les maquignons les gens employés 
à monter les chevaux vicieux et à débourrer les 
jeunes. 

Si l'on entend par un casse-cou un homme 
doué de vigueur physique et morale» un homme 
intelligent et doui qui, sans être versé dans les 
secrets de Vequiuiùon, en sache assez pour répri- 
mor si^ns brutalité les capri<ies ou les fougues des 
jeunes chevaux, je suis dès lors tout disposé à 
l'admettre et à les lui faire monter, mais en ma 
présence, toutefoif>* cair je tiens à ce que les pre- 
mières leçons données au cheval le soient d'une 
manière assez intelligente pour qu'elles lui pro^ 
fitentpar la suite. On conçoit qu'avec cette ma- 
nière de procéder dans le choix de l'homme et 
avec les soins que je mettrais à donner une direc- 
tion juste à ses mouvements instinctiis, je ne 
pourrais que bien m'en trouTer« Mais où espérer 
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le renoontrer? Voilà la diffîoultéi aassi» siii8«j6 

peu partisaa des hoinmet»appel^ casse-cou. Com« 
bi^a la plupart de oeiu qui ^eroeîit oellé pro* 
feosion né sont-ils pas h ctaindre I Brusques et 
emportés pour l'ordinaire, ils frappent sans mé« 
nagemeiïts Tanimal ipiorant on &ible qui, fanfe 
de coropreudre, refuse de répondre à leurs stu- 
pidea et machinales intorpeilaliona* Aussi que de 

lares et de défenses sont les suites de leurs mau- 
' vais traitements, et eombieu de bons obevaux 
ont été mÎB hors de seryioe I En &nt*tl dayantage ' 
pour réveiller 1 atteulion de quiconque les aime, 
et rengage!* à être aerupulenx dans Je choix dn 
casse-cou auquel il fera monter ses chevaux? Oui, 
certes, il vandrait mieux le« laisser dans leur 
ignorance que de les instruire en prenant sur 
leurs qualités, ou bien que d'augmenter leura 
défenses par dee mauvais traiteroenta continuels. 
Voilà, cependant) où peut conduire le peu de 
diaœrnement que Ton apporte dans le choix des 
cassé -cou. Je sais bien qu ils sont indispensables 
chez les marohanda de chevaux ; mais là ils sont 
peu à craindre, d'abord parce que les chevau* 
restent peu de temps chez le même propriétaire, 
ensuite parœ qu'il n'entre pas dans son esprit de 
les faire dresser, mais seulement (ie les iaire 
monter, pour qu'ils marchent droit devant eux. 
Le casse-cou peut donc être de quelque utilité, 
et c'est ail marchand à choisir un homme qui ne 
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paralyse pas les moyens du cheval. Je me ré- 
sume» et dis que le casse-cou demaude à^étre 
bien choisi pour être yratment utile, et que dans 
le cas contraire^ on doit s'attendre à des incon- 
vénients de toutes sortes. 

CAVEÇONt bande de fer, tournée en arc, 

ayant un anneau au milieu, montée de têtière et 
de sous-gorge. 

On se figurait jadis dresser merveilleusement 
un cheval, développer ses épaules et abréger son 
inslrnction, en le faisant trotter è toute exten- 
sion, à Taide d'une longe attachée à l'anneau du 
caveçon. 

M. de la Guërinière, par exemple, nous ap- 
prend k quel degré de faveur était encore de son 
temps le caveçon. A la page 68, édition in-folio, 
l'auteur nous indique les instruments avec les- 
quels il dresse les chevaux. Il rapporte la haute 
opinion de deux grands écuyers, MM. Delabroue 
et Newcastle, sur les ressources que le cava- 
lier peut tirer d'un caveçon è deux longes atta- 
chées à la selle, et dont il saura se servir alterna- 
tivement avec la bride. Il est possible qu'à cette 
époque, ces ruojuns, faute de mieux» fussent de 
quelque secours; les planches qui se trouvent 

dans rin-foiiû de M. de la Guérinière, en mon- 
• trant quelle était la dimension des branches du 
mors, fait concevoir qu'avec de tels leviers il 
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fallait des uioyea^ proportioaaels pour ea modé- 
rer l'action ; mais, certes, le caveçon ne rempla- 
çait que bien imparfaitement notre tilet. 

Parmi les écuyers plus moderpas, l'avantage 
est controversé; il règne, par exemple, du désac- 
cord entre M. C et M. R , qui est, je 

crois, son élève, sur F usage de la plate-looge. Le 
premier explique les inconvénienls qu'il y a à se 
servir d un auxiliaire pour y exercer le cheval; 
et le second prétend qu'il en faut indispensable^ 
meut un. Je ne relate ce fait, au resle de peu 
d'importance et d'utilicé, que pour moatrer com- 
bien les sentimenls sont divisés sur les choses 
les plus simples ; tel ouvragé défend ce qu'un 
autre prescrit. Les hommes et les chevaux sont- 
ils d'une nature dillerenle ? INon, mais c'est qu'on 
veut réduire en principe des choses tout k fait 
insiguiiianles. 

Du reste , il &ut espérer que l'expérience fera, 
abandonner peu à peu les vieilles pratiques; le 
caveçon tombera en défaveur; on comprendra 
que la position que les chevaux prennent pen- 
dant ce genre d'exercice n est pas du tout celle 
qu'il faut leur donner pour les diriger, et que 
leur instruction s'en trouve naturellejuent retar- 
dée ; on découvrira de plus une foule d'inconvé- 
nients qui peuvent en résulter, par les efforts 
violents que font certains.clievaux ; et on arrivera 
à conclure que le moyen n'est vraiment utile que 
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pour assujettir ua cheval trop fougueux et le 
rendre sage au montoir; encore ne £iut-ii s'en 
servir qu'avec une grande modératien. 

CENTRE DE GRAVITÉ. Le centre de gra- 
vité est le ])oint où viennent s-e réunir les forces 
du cheval et qui ienr sert en même temps de 
foyer; sa vérihHi)!^ place est au milieu du corps. 

Cette disposition se rencontre rat émeut chez 
les chevaui avant leur édocalion , les belles con- 
structions ont seules cet ayantage. 

Il est iiicile de comprendre maintenant le point 
de départ des défenses: soit que le cheval rue, se 
cabre on s'emporte, la mauvaise place occopée 
par le centre de gravité en est toujours la cause. 
Cette cause tient elle-même À une construction dé- 
fectueuse qu'on ne peut changer, il est vrai, mais 
dont on peut toujours modifier les ellets. Si le 
cheval rue, le centre de gravité est sar les épaules ; 
il est sur la croupe lorsque l'aninMil se c ibre; et 
trop en avant du milieu du corps, lorsqu'il s'em- 
porte. L'unique préoccupation dn cavalier doit 
donc être de conserver toujours au milieu du 
corps du cheval le centre de gravité, puisqu'il 
évitera par là les défenses, et qu'il ramènera les 
forces du cheval mal conformé à la véritable place 
qu'elles occupent dans les belles organisations. 
C'est ce qui me £ait dire qu'un cheval bien 
OQwtrait ne peul se livrer h ces défenses, ni è des 
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mouvements désordonnés, car il lui faudrait des 
efforts sarnaturels poar détruire l'harmonie de 
868 resBorls et donner un aussi grand déplaœ- 
ment au centre de gravité. Ainsi, quand je parle 
de la néceflsité de donner au cheval un nouvel 
équilibre pour prévenir ses défenses et remédier 
an disgracieux de ses formes , j entends désigner 
la combinaison de forces dont je viens de m oc- 
cuper, ou pour mieux dire, la transposition du 
cenire de gravité d'une place k une autre. Toute 
l'éducation du cheval est dans ce résultat. 

CHAMBRIERE, c'est une bande de cuir, de 
deux mètres de long« attadiiée au bout d'une canne 
en jonc, longue d'environ un mètre trente cent. 

Il n'y a pas vingt ans encore, c'eût été, pour 
un éQuyer, an crime de Ihe^équitatim de paraître 
dans un uianége sans avoir une chambrière h la 
main. Le profi«senr s'en servait pour corriger le 
cheval que le cavalier ne maîtrisait pas assez, et 
quelquefois même pour corriger l'élève. 

On conçoit qu'il n'y a^ait rien dans ce procédé 
brutal qui pùt accélérer les progrès de l'art. Main- 
tenant beancoup d'écuyers parlent , rtdsonnent, 
définissent chaque principe, et répondent aux 
questions par des dissertations instructives. Car 
aujourd'hui les professeurs sont devenus plus que 
des hommes de cheval, et savent aussi parler le 
langage des gens Men nés» 
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CHÂNGËDAêMT DE DiKECTlON. L'action 
de changer de direction ou de tourner est syno- 
nyme. Comiue nous parlons toujours d'une édu- 
cation à faire, nous dirons qu'on ne doit changer 
de direction qu'après avoir rendu le cbeval léger 
en ligne droite; puisque la difficulté qu'il présen* 
ter ait pour se porter à droite ou à gauche aurait 
pour point de départ la résistance première qu'il 
opposerait. La bride n'ayant pas d'abord d'effet 
déterminant réel dans 1 un ou 1 aulre de ces deux 
sens, et que ce n'est que par l'éducation que le 
cheval y répond, il la ut donc se servir de la rêne du 
filet du côté où Ton veut le diriger, et peu à peu 
conlinuer le mouvement avec la bride. A part 
celte petite déliai tion, le moyen est le même que 
celui dont on se servait précédemment; il n'en 
est pas ainsi pour les Jambes, leur eûet est dia- 
métralement opposé à celui qu'on leur attribuait 
dans l'ancienne équitation ; c'est encore une 
innovation si naturelle, que j'ai peine à concevoir 
qu'on n'ait pas appliqué ce moyen avant moi. 
C'est le seul ratio nneli puisque dans la conversion 
à droite, par exemple, c'est la jambe droite de 
derrière qui servira de pivot el supportera tout 
le poids de la masse, pendant que la jambe 
gauche de derrière et les jambes de devant dé- 
criront un cercle plus ou moins étendu; c'est 
donc la jambe gauche du cavalier qui contiendra 
la croupe, pour que le poids de Tavant-main ait 
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la &ci]i(é de se reporter sor le derrière, reflux 
de poids indispensable pour que les jambes de 
devant exécutent une rotation plus grande autour 
des jambes de derrière, puisqu elles ont un plus 
grand cercle à parcourir.^ ' 

GHâISGëMENT de main. On appelle chm^ 
gemmt de main le passage du cheyal par une 
ligne diagonale » prenant à la sortie du coin qui 
mène au grand côté du man^e et finissant k 

l'autre extrémité, à pareille distance du coin 
opposé* 

CHANGEMENT DE MAIN RENVERSÉ. 
Faire un changement de main renversé, c'est 
parcourir deux lignes diagonales parallèles, dis- 
tanies de deux pieds environ, de telle jE&çon que 
le cheval revienne au point de départ h la main 
opposée à celle où il se trouvait d'abord. 

Cet air de manège ne présente de difficultés 
que pour le cavalier incertain dans ses mouve- 
ments ; pour le véritable écuyer ce n'est qu un jeu, 
comme la plupart des figures qui ne demandent 
qu'une action simple, 

CHANGEMENT DE PIED (à chaque foulée 
ou au temps). Si les la Guérinière» Mon&uoon» 

d'Absac, Coupet et autres anciens écuyers, théo- 
riciens ou praticiens» avaient vu e&écuter des 

4 
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changements de pied au temps, ils auraient crié 
au miracle ; on en contestait la possibilité il y a 
quelques années. M. Seydler, écuyer prussien, 
entre autres, disait dans l'un de ses écrits contre 
ma méthode que les changements de pied k cha?» 
que foulée n*exislaient que dans mon imagina- 
tion» mais qu'ils étaient impraticable». 11 a dà 
se convaincre depuis de la faiblesse de ses con- 
naissances en équitation. JVlademoàselle Pauline 
Cusent, mon élève, a monté i Berlin plusieurs 
de mes chevaux dont le travail comportait un 
grand nombre de changements de pied au temps, 
et elle les exécutait avec beaucoup de précision. 

Pour que les ohangements de pied au temps 
soient justes et précis, il faut que pendant ce tnh 
vail le cheval reste droit, de telle sorte qu on ne 
8 aperçoive pas» par son oorp«» du jeu alterné de 
ses jambes. 

Les changements de pied au temps ne doi- 
vent se pratiquer qu'après avoir obtenu les chan- 
gements de pied tous les deux temps» exécutés 
avec une régularité parfaite; on en fera d abord 
un» puis deux» et ainsi de suite. 

Quant aux moyens à employer, un folliculaire 
poun ail remplir inutilement plusieurs pages sans 
rien dire» mais moi» j ai trop peu l'habitude d'é- 
crire, pour vouloir expliquer ce qui eat inexplica- 
ble; je dois m'en rapporter au sentiment et au 
laol dtt cavalier* 
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CHASSER SON CHEVAL EN AVANT, c est 
doubler son action avec les jambes, pour lui 
donner un degré de vitesse plus consûlérabJe on 
vaincre la résistance qu'il oppose* Il est néces- 
saire de renouveler souvent cette action , pour 
empêcher le cheval de revenir dans les jambes, 
fréquent principe de défense. 

CHATIER. Le premier principe qni doit diri- 
ger le cavalier daiis l'emploi des châtiments, c'est 
d abord de n'en user qu'à propos, ensuite de n'en 
user qu'avec mesure, enfin de nés en servir qu'a- 
près avoir épuise les moyens indicateurs. 

Les chevanx qui ont le plus besoin de cette 
correction sont les apathiques, ceux chez qui les 
aides inférieures du cavalier ne suffisent pas pour 
activer l'arrière-main ; ceux qui, avec des moyens 
d'aides gradués, reiusent de se porter sur un ob* 
jet quelconque; tous les chevaux enfin qui ne ré- 
pondent pas franchement aux jambes. 

Mais si ce moyen coercitif n'a pas pour auxi- 
liaire une main bien entendue, oq on manque 
entièrement TeiTet; car ie point principal est de 
profiter des mouvements du cheval pour dominer 
son avant-main, et se rendre, par suite, maitre 
de toute la masse. 



CHATOUILLER, c'est picoter avec l'éperon, 

Sans doute les attaques ne doivent pas, comme le 
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prétendent quelques professeurs» éire toujours 
vigoureuses; il faut proportionner l'emploi de ce 

moyen à rirritabilité du cheval. Telle atlaqije 
faible aj^raplus vÎTementsurun cheval irascible» 
qu'une très-violenle sur un cheval froid ou apa- 
thique; mais ce qu'il faut éviter» c'est que les 
éperons, sans but ni eftet r;^el, se fassent sentir 
en même temps que les jambes. C'est celte incer- 
titude qui, parfois, rend le cheval chatouilleux 
ou augmente chez lui ce défaut, s il y est disposé 
naturellement. 

CHATOUILLEUX A L'ÉPEKON se dilrd un 
cheval qui, au lieu d'obéir i l'éperon» crie et rue 
à son approche, en donnant du flanc dessus. 

Il y a des chevaux dont le système nerveux eist 
tellement irritable, que le contact du doigt sur 
nne partie quelconque du corps les ùii crier 
comme nn^ chien sur la patte dnqnel on aurait 
marché. Cette espèce de maladie nerveuse pré- 
sente de grandes difficultés» que l'on surmontera 
cependant à laide de beaucoup de gradation dans . 
le travail; mais si cela vient seulement de ce 
qu'ils ont été continuellement j^icofâ pnr l'épcrûii 
d'un cavalier inhabile, on peut leur ^aire perdre 
cette mauvaise habitude en se servant longtemps 
des jambes et de la cravache» surtout en usant 
de cette dernière à propos» mais avec intelligence. 
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CHERCHER SA CINQUIÈME JAMBE se dit 
du fibeval qui se porte sur la main et y prend un 
point d'appui. C'est en se servant énergique- 
ment des jambes, et par suite des éperons, qu'on 
ramènera les jambes de derrière près du centre 
de gravité (rassembler), qu'on pourra reporter le 
poids du devant sur le derrière et rendre le che- 
val léger à la main. 

CHEVAIj. Le cheval est le quadrupède qui 
réunit le plus, grand nombre de qualités physi- 
ques et morales; aucun autre ne peut lui être 
comparé pour la beauté et ia l égularité des for- 
mes; son intelligence et son utilité pour l'espèce 
humaine le rendent incoiLparable; il partage 
avec rhomme les dangers et la gloire de ses ac- 
tions les plus belles ; il favorise ses desseins et as- 
sure la réussite de ses entreprises. Faut-il défen- 
«Ire ses foyei*s, subvenir h la nourriture de quel- 
ques milliers d'individus, contribuer à faire pros- 
pérer toute espèce d'indutlsie, entretenir les 
goùls lie mollesse et le luxe de l'orgueilleux cita- 
din, c'est toujours au cheval qu'il faut recourir. 
Aussi nesuis-je pas surpris que les anciens, ad- 
mirateurs du beau, en aient fait une divinité. 
Selon Hérodote, les Scythes les offraient en hc^* 
locausle aux dieux. M. Bochard fait observer 
qu'on en consacrait au soleil chez les Rliodiens, 
les Spartiates, les Mass^gètes, les Élhiopions, les 
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Arméniens, les Pe? ses et antres nations ; le che- 
val était le symbole adopté par les peuples de 
Carlhage, de la Blacédoine et de la Tbessalie. En 
effet, quoi de plus beau, de plus noble que le 
eheval ardent, impétneox, pendant que aon canh 
lier le (ioiapte el le conduit? Que de mouvements 
irréguliers par suite de lardeur et de la force 
qu'il puise dans sa brillante constitution! Bientôt 
il devient plus obéissant à la main et à la jambe 
qui le déterminent à droite ou à gauche, le pré- 
cipilent ou le retiennent ; eniin il est dressé et 
n'eiécute qoe ce qu'on lui demande. Son ardeur 
s'est soumise à Tobéissanee, ses forces sont cuor- 
données, réglées même; l'éperon devient inutile, 
il ne lui faut presque plus de bride, car la bride 
l'avertit plutôt qu'elle ne le force, et, devenu 
paisible, il ne fait plus pour ainsi dire qu'écou- 
ter; son action est tellement unie à celle du ca- 
valier auquel il est assujetti, qu'on peut dire 
qu'elles n'en font plus qu'une seule et même. 
Ai- je donc tort de répéter que, de tous les ani- 
maux, le cheval est le plus admirable? Beauté, 
courage, bonté, énergie, il réunit tout; aussi, je 
proclame sans intelligence et même étranger à 
tout bon sentiment celui qui ne porte pas d'ami- 
tié à ce noble animal et n'est pas pénétré d'ad» 
mi ration pour lui. 

CHEVAL DANS LA MAIN. Le cheval dans la 
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maio est oelui doot l'encolure^ la tala et le corps 
sont dans un tel état d'équilibre, que Ton ne sent 
nullement le poids que présente cette forte masse. 
Cette légèreté met le cheval en position d'obéir 
aux plus imperceptibles mouvements du cava- 
lier ; aussi le premier soin de celui-ci doit-il être 
d'obtenir cette attitude, sans laquelle le cheTsl 
ne peut exécuter avec justesse et précision tout ce 
qae comportent ses moyens. 

(Pour arriver à ce résultat, voyez éducaiioh 

lAnONHÉB.) 



CH£VÂL £KT1£R A UNE MADf (le) est cdui 
qoi refuse de tourner d'un cAté. 

Le manque de souplesse est toujours la prin- 
cipale cause de cette résistance; pour la vainere, 

il suiiit d exercer les chevaux dans i inaction, de 
finie plier lencolure des deux oAtés^ de continuer 
les flexions en ligne droite à l'allure du pas, et de 
ne commencer à les tourner du coté dîMcile que 
lorsqu'ils sont devenue légers è la main. 

11 en est de cette detense comme de presque 
tontes celles dont rinexpérienee da cavalier est 
le principe , aussi le non-savoir fait attribuer a 
un vice d'organisation morale ou physique du 
cbeval, les causes de son refus, quand elles ne 
tieiinriit quàson ignorance, il a beau craindre 
le cbitiment, ce qu'il fait pour le fuir 1 éloigne 
toujours davantage du but qu oa a a^ligé de lui 
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montrer; cependant c'était le premier soin à 
prendre. 

Placez d'abord, déterminez ensuite , et vous 
éviterez les défenses. 

CHEVAL PORTANT BAS. Porter ha$ se dit 
d*un cheval dont l'encolure et la téte s'affaissent. 
Des vices de conformation» tels qu'une encolure 
faible, une téte forte» des reins mous et de mau- 
vais jarrets, sont souvent la cause de ce delaul; 
le manque d'aelion peut aussi y contribuer. 
Quand ce défaut est porté & l'excès, il faut re- 
noncer à le corriger; mais c'est le cas le plus rare. 
Il y a peu de chevaux d'une nature assez impar- 
faite pour qu'une partie ne vienne pas au secours 
de l'antre. C'est alors que l'art doit montrer sa 
puissance, en établissant la répartition des torces 
avec assez d'équilibre, pour rendre propre au ser- 
vice un cheval qui, sans lui, fùtresié désagréable 
et souvent dangereux. 

Avec ces sortes de ehevaux on doit recourir 
au travail dans l inaction et graduer leuiemeut les 
études préparatoires. L'art n'est point ingrat 
pour quiconque en conçoit la marche et en suit 
les règles avec discernement. 

CHEVAL PORTANT AU VENT, c'est celui 
qui porte la tète dans une position plus ou moins 
horizontale. Cela tient à la longueur et à laiai- 
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blesse des reins, anx hanches courtes, étroites, 
aux jarrets droits ou acculés; ce sont ces vices de 
oonstruction qui donnent une tension excessive 
aux muscles supérieurs et latéraux de l'encolure. 

Quoi qu'on ait dit sur l'impossibilité de cor- 
riger ce défaut, l'expérience m'a prouvé que 
c'était encore un préjugé sur lequel il fiiUait 
revenir. 

Je renvoie le lecteur à l'article : Tom Us dw- 
fiom peuvent s« ramener. Les moyens de changer 
en moins de dix minutes cette mauvaise position 
y sont décrits. (Voyez ramener.) 

CH£VAL£R, c'est lorsque le cheval croise les 
jambes de devant et de derrière l'une sur l'autre. 

( Voyez FUIR les uai^cmes.) 

CHEVALIiNE. Vieil adjectif féminin dont on 
se servait jadis pour indiquer que ce dont il était 
question avait rapport au cheval. Ainsi on di- 
sait : une bite chevaline. Ce mot est heureusement 
remis en usage par toutes les personnes qui s'oc- 
cupent de chevaux; et il en devait être ainsi, 
puisque aucun autre ne peut le remplacer. Il 
sert à éviter les redites qui sont si iréquentes et 
rendent fastidieuse la lecture des ouvrages qui 
se rapportent à une spécialité. 

CHEVAUCHER, vieux mot qui exprime l'ac- 
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lion d'aller à cheval, et que les auteurs modernes 
ont mis à la mode; il signifie encore porter les 
étriersplus ou moins longs. On entend «nssi par 
chevaucher l'actioa du cheval faible et incertain 
dans aes allurea» qui se laiUe les boulets en mar- 
chant. 

Les mauvaises positions du cheval rendent 
souvent ses allures irrégulières, et le font ainsi 
s eatre-tailler ; pour remédier à cet inconvénient» 
il faut exeroer le cheval qui chevauche aux allures 
lentes, et s'attacher à le mettre en équilibre. 

SU y a un vice réel de construction, il n'y a 
pas de remède, 

CHOPER (broncher vaut mieux), se dit d*un 

cheval qui cède d'une jambe de l'avant-main, 
soit qu'il faiblisse de cette partie, soit qu'il ren- 
contre une aspérité. 

Quand bien même cette faute viendrait de fai- 
blesse , le cheval tombera rarement, s'il est 
monte par un cavalier habile, qui sache coordon- 
ner les forces entre elles, de manière i ce qu'elles 
se prêtent mutuellement secours. 

COL ou ENCOLURE. L'encolure est la partie 
la plus essentielle à exercer ; son liant aide à l'as- 
souplissement des autres parties du corps. 

Quand il y a faiblesse de l'arrière-main, c'est 
encore de ce levitr que le cheval se sert pour 



Digitized by 



C0NF1AM£B. 59 

braver les efforts de la main ; c'est donc par l'en- 
colure qu'il faut commeucer i'iasiruction du 
cheTai, en la faisant céder en tous sens, jusqu'à 
ce qu'elle réponde aux moiodres pressions du 
mors. Grâce à ce travail préparatoire, on pourra 
tirer parti de tous les chevaux quels qu ils soieut, 

CONDUIRE SON CHEVAL ÉTROIT OU 
LAKG£, c'est-À-dire lui faire parcourir dans le 
manège un cercle plus ou moins grand. 

Quand un cheval sait prendre avec précision 
la position pour faire un doublé (traverseï* le ma- 
nège dans sa largeur ou m longueur), il lui est 
aisé de parcourir tontes les lignes. 11 ne reste 
plus au cavalier qu'à savoir conserver l'accord 
de ses aides et l'équilibre du cheval* 

COiNFlMIER UN CHEVAL, c'est l'amener 
au née phu uHra du dressage. 

Pour qu uu cheval alleigne ce degré de per- 
fection, il faut que sa position soit gracieuse, son 
équilibre exactement observé, quelque attitude 
qu'on lui fasse prendrOi et ses mouvements tou- 
jours si bien réglés, que Tordre n'en puisse être 
troublé par la inoiudre oppusilioLi de sa part- Il 
est inutile de dire quel tact il faut à Técuyer 
pour amener ses chevaux à ce point de perfec- 
tion. 

On en voit dans quelques manèges qui laissent. 



Digitized by Google 



60 CONTRACTION^ 

il est vrai, peu de choses i désirer pour être eonr 
firmés; mais ce qui desencbaale, c'est d'appren- 
dre que, depuis deaz oa trois ans» on leur pro* 
digue des soins assidus. Cela me rappelle ce que 
disait M« Coupet (écuyer de Versailles), chaque 
fois qu'il montait son cheval V Aimable, âgé aloi*s 
de dix-huit ans; bien qu'il le montât depuis 
ti*eize ou quatorze ans» il se plaignait 'encore sou* 
vent de sa désobéissance, et ajoutait : Il faut de 
la patieme^ c'est un enfant l 

Je n'entends point ici allaquer la mémuiie 
de ce digne écuyer; mais je crois qu'avec des 
moyens raisonnés et définis , on peut arriver 
aussi sûrement et beaucoup plus vite à ce but. 

CONTRACTION. On appelle contractions ou 
résistances» les difficuliés que Ton éprouve à 
faire prendre au cheval telle ou telle position : 
elles ont leur siège dans les reins» ia ctroope et 
les hanches (en un mot Farrière-main dans 
rencolure et la mâchoire. 

Pas de faux mouvements, pas de résistance 
qui ne soient précédés de la contraction de l'en- 
colure, et comme la mâchoire est intimement 
liée à l'encolure» la runleur de Tune se commu- 
nique instantanément à l'autre. Ces deux points 
sont Farc^boutant sor lequel s'appuie le cheval 
pour annuler tous les efforts du cavalier. On 
conçoit facilement Fobstacle immense qu'ils doi* 



Digitized by Google 



GOMTlEDAnftB. 61 

vent présenter aux impulsions de ce dernier, 
puisque l'encolare et la tète étant les deux le- 
viers principaux par lesquels on détermine et 
dirige rammal, il est impossible de rien obtenir 
de lui tant qu'on ne sera pas entièrement maître 
de ces premiers et indispensables moyens d'ac- 
tion. 

Les contractions opposées de l'a vaut et de Tar- 
rière-main sont mutuellement les unes par lès 
autres causes et effets, c'est-à-dire que la roideur 
de r encolure amène celle des hanches et réci- 
proquement. On peut donc les combattre l'une 
par l'autre; et dès qu'on aura réussi à les an- 
nuler, dès qu'on aura rétabli l'équilibre et l'har- 
Tijonie qu'elles empêchaient entre ravanl-iuaia 
et Tarrière-mam, l'éducation du cheval sera à 
moitié faite. 

CONTREDANSE. L'équitation, poussée jus- 
qu'à un certain point, permet de faire exécuter 
au cheval tous les mouvements imaginables, de 
former des quadrilles, et de retracer réellement 
les figures de la contredanse; grâce à cet exer- 
cice, qui est fout à la fois une étude utile et un 
plaisir charmant» nos amazones peuvent répéter 
le matin dans le manège ce qu'elles dansent le 
soir dans les salons ; dans l'\ui, non luoiiis que 
dans l'autre, elles pourront acquérir de l'aisance 
et de l'agilité, et déployer la grâce et le tact 
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qu'elles apportent à tout ce qu'elles imi; riea 

n'empêchera doréDavant nos jeunes dandys de 
parler équitation aux daines. Nos écuyères sau- 
ront aussi bien qu'eux en raisonner, et, après 
quelques contredanses équestres» tirer parti d'un 
cheval avec toute sorte d'adresse et d'élégance. 

Dans mon manège, pour iaire exécuter ces 
figures aux dames, je me contente de leur £iire 

prendre un petîl éperon : cet éperon et la cra- 
vache employée à propos suitisent pour détermi- 
ner le cheval à exécuter les mouvements les plus 
précis; grâce à ces deux aides bien simples, elles 
peuvent mettre en pratique , sans de sérieuses 
difûcuilés, une grande partie des airs de manège 
qu'on avait crus jusqu'ici réservés en propre aux 
écuyers les plus habiles. 

Dès que les élèves se servent avec ensemble de 
leurs aides, on peut remplacer la hante école par 
des contredamesy qui les contraignent à plus 
d'assiduité, par la crainte de laisser les quadrilles 
incouiplets ; au bout d'un certain temps, ils ont 
tout le savoir désirable pour prendre leur part i 
de brillantes fêtes d'apparat, qui répandent et 
lortilient le goût de i équitation» 

Je n'entrerai pas dans de plus grands détails sur 
cet ai ticle, et je me contenterai de donner le nom 
des figures et l'ordre dans lequel on les exécute. 

D'abord la Promenade autour du manège ^ 
deux à deux, jusqu'à vos places. 
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Le Pantalon, qui comprend la chaîne anglaise, 
la chaine dea dames, la demi-queue du chat (ces 
trois figures se font d'une piste, au pas, an trot 
on an galop, selon la force des élèves), balaQcez, 
et tour de mains (de deux pistes) • 

L'Été. En avant denx (d'une piste), chassée, 
déchassez, traversez, chassez, déchassez, à vos 
places, balancez, tour de mains (tout de deux* 
pistes). 

L'Anglaise* En avant quatre (de deux pistes)» 
changez de dame (d'une piste) , en avant quatre 
(de deux pistes), même répétition pour reprendre 
vos places; rond, moulinet, tiroir double sur les 
côtés (les ronds se pratiquent en plaçant les che- 
vaux k la croupe Tnnde l'autre; pour les mou- 
linets, les quatre têtes des chevnux sont en regard 
et forment la croix; les ronds et les moulinets se 
font un tour h droite et on k gauche). 

Le Carré de Maho.ni double, (Ceux qui chassent 
en dehors vont de deux pistes, et ceux qui vont 
en avant, d'une piste). 

Le Moulinet è huit au milieu du manège. (A 
dHHte et à g.«che.re<mler «» coupant le manège 
par huitième.) 

La grande Chaîne au galop. 

L'Anglaise à colonnes, pour figure ûnale. 
(Descendre Tanglaise par deux au galop» et 
remonter de deux pistes au pas. ) 



fA CONTRE-TEMPS. 

GONTAË-CHANGEMENT D£ MAIN (le) esl 
une vérilable é(|uerre, a l'aagle de laquelle le 
ciieval change de côté. 

Qa'on se suppose i main droite, i deai pas du 
coin d un des grands cotés : on part de deux pistes 
oomme pour le changement de main; mais, au 
milieu de la ligne , on reporte le cheval à Tautre 
main, pour reprendre le mur, à peu près à deux 
pas de l'angle opposé du même côté. 

On ne doit pratiquer les contre-changements 
de main que quand le cheval ne marque plus 
d*hesitaiiou ; autrement on lui donnerait une in- 
certitude qui lui* ferait souvent prévenir le cava- 

liei; une fois, au contraire, qu il repond bien 
franchement aux jambes, cet air de manège ne 
peut qu'ajouter encore i la finasse de son tact. 

CONTRE-TEMPS est le passage subit et inat- 
tendu de Taction à 1 inaction; c'est un défaut des 
chevaux ombrageux ; avec eux il faut que le cava- 
lier soit sur ses gardes, qu'il ait un ferme sonlien 
de reins et de jambes, pour que ces brusques 
mouvements ne déplacent pas son assiette, et qu'il 
soit en mesure avec ses aides inférieures de 
rendre moins violents et de corriger même les 
déplacements rétrogrades. 

Des attaques raisonnées seront aussi d'un utile 
secours si elles sont appliquées à propos'. 

On appelle aussi contre-temps les mouvements 
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brusques que fait le cheval au galop , lorsqu il 
change plusieurs lois de pied, coup sur coup, sans 
la volonté de son caTalier. 

COUCHER (se), se dit du cheval qui force ses 
iDclinaisoiis dans les changements de direction, 
ou toute autre ligne circulaire, malgré son t»iva- 
lier. Ce défaut dénote un cheval non assoupli et 
mal habitué aux impressions du mors et des 
jambes. Le travail en place et celui au pas sur 
des lignes droites peuvent seuls y remédier; ce 
serait en vain qu'on exigerait que le cheval trottât 
et galopât régulièrement avec cette tendance k 
forcer les moyens d*aides du cavalier. Il faudrait 
eomballre longtemps avant d'obtenir une amé- 
lioration sensible; toutes les lignes qu'il par- 
courrait seraient outre-passées par lui, et la lutte 
que ces mauvaises positions provoqueraient sur 
des lignes courbes nécessiterait des effets defôroe 
qui seraient toujours au désavantage du cheval 
et du cavalier; au désavantage du cheval, parce 
que ses mouvements, lorsqu'il se défend, nuisent 
toujours à son organisation ; à celui du cavalier, 
parce que Fanimal acquerrait moralement la cer> 
titude qu il peut disposer d'une force supérieure, 
et malheur à celui qui laisse cette conviction 
pénétrer dans 1 esprit de sa monture I 

COUP DE HACHE , c'est m creux k la jono> 
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tioQ du cou et du garrot. On prétend que cette 
conformation empêche le cheval de se ramener. 

L'expérience m'a démontré le conlmire , et 
je recherche avidement les constructions les plus 
bizarres de 1 encolure ; aucune n'a justifié les 
exceptions que la paresse ou l'impéritie des 
écu jers accepte avec tant de confiance* 

CUUPËR (se) y cest lorsque le dieval en 

muioiiaut se blesse les boulets avec les côtés de 
ses fers. 

Trois causes contribuent à donner ce défaut, 
La première est la faiblesse des jeunes chevaux 
exercés sdns ménagement; la seconde tient k la 
mauvaise conformation des hanches, des jarrets 
et souvent des pieds; dans ce cas, la ferrure dite 
à la turque peut y apporter quelque remède, 
mais ceci est étranger à Téquitation; la troisième 
nait de la mauvaise position qu'on laisse prendre 
aux chevaux en les menant h des allures forcées, 
tel que le trot poussé k lexcès. Quelques cava- 
liers prétendent avoir de beaux trotteurs parce 
qu'ils vont Irès-vite à cette allure, sans s'occu- 
per s'ils vont bien. Toute allure obtenue au dé- 
triment de l'équilibre du cheval n est ni bonne 
ni belle; elle est pernicieuse, car souvent elle 
estropie les chevaux, et leur met les boulets en 
sang. . 

On conçoit que des mouvements moins accé* 
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lérés donneraient pins d'ensemble et de force an 

cheval; force que perdent les jambes de derrière 
quand, après s'être éloignées du centre de gra- 
vité , il leur faut faire un très-grand effort pour 
s'en rapprocher, 

* 

COURBETTE (la) est un saut dans lequel le 
dieyal, aprèd s'être enlevé des deux jambes de 
devant , chasse la masse avec les jambes de der- 
tièrô, de manière h g^gn&r dn temtn k cbaque 
bond; les jambes de devant doivent quitter et 
reprendre le sol ensemble ; la hauteur de leur 
enlevé est à peu près la moitié de celle du cheval 
qui se cabre tout droite 

Pour se livrer à ces mouvements , îl faut que 
Téducation du cheval ne laisse plus rien à désirer 
et que soti arrière^niain soit bien constituée, 
c est-à-dire des hanches longues, des jarrets bien 
soudés; autrefois, grftee à la bonne conformation 
'les chevaux, on obletiait ces mouveiaeuts sans 
trop faire péricliter ieui* organisme. Cela dénote- 
t-il une détérioration dans l'espèce ? Voilk ce 
qu on n'oserait décider; en toUscas» la possibilité 
en étant établie, la pmdénce lirait toujours une 
loi de les pratiquer avec ménagement. 

COURSE, cest faire courir des chevaux de 
toute leur vitesse pour atteindre un* but proposé. 
Je pense qii'oiï s abuse sur l'utilité de celte 
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manière d éprouver la vigueur des chevaux. 

Jusqu'ici on n'a vu dans les courses publiques 
qu'un spectacle, au lieu de chercher k en tirer un 
avantage réel. 

Quel service eu lin attendre de ces coureurs^ 
pour Tordinaire efflanqués, qui n'ont d autre quit- 
lité que celle de parcourir une lieue en quatre 
ou six minutes? A quoi sont-ils bons» si ce n est. 
à satisfaire la curiosité publique? 

Il y aurait avantage, ce me semble, à remplacer 
ces coureurs incapables d'aucun bon service par 
des chevaux de selle ou de voilure légers et bien 
proportionnés dans leurs formes; les uns attelés 
à un char, et les autres montés développeraient 
toute l'extension dont ils sont susceptibles à 
l'allore du trot. 

On n'admettrait pour le galop que ceux à qui 
leur construction permettrait, quelques jours 
après la course, de rendre encore un bon service 
de ville ; certes celte faculté compenserait large- 
ment les quelques minutes de plus qu'ils met- 
traient à parcourir la distance donnée. 

GrAce è cette amélioration, les éleveurs de nos 
diverses contrées trouveraient un double intérêt 
h soigner le perfectionnement des races. 

Je livre cette pensée, pour être approfondie et 
développée, aux hommes capables, que rinfluence 
de leur position peut mettre à même de triom- 
pher des obstacles. Mon seul but est de les con- 
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?aincre que ce nouveau système serait un pro- 
grès, BU moyen sur de régénérer nos diverses 
races abâtardies. 

Mais, en attendant que raulorité s'occupe de 
cette mesure, pourquoi n* établirait-on pas, dans 
les principales villes de province, des courses k 
peu près k rimitation de celles de la capitale, 
maïs avec les améliorations que je propose? 

Voici comment je conçois qu'on pourrait les 
établir : 

Il serait fiicile de trouver, dans nos départe- 
ments, trois cents amateurs de chevaux qui iur- 
nieraient une souscription d'un franc par mois 
(douze francs par an), pour subvenir aux dépen- 
ses. Ce serait» non-seulement pour eux un plaisir 
vif et brillant, mais encore pour le pays un avan- 
tage dont ils retireraient de k gloire. 

Car ces courses organisées et publiées à l'a- 
vance ne manqueraient pas d attirer un grand 
nombre d'étrangers. 

■ Trois cents souscripteurs, à douze francs par 
an, donneraient trois mille six cents francs. Voici 
pour leur emploi un essai de règlement que je 
propose : 

Article 1 Nul ne pourra être souscripteur s'il 
n'est domicilié dans le département. 

Art. 2. Nul ne pourra courir ou faire courir 
ses chevaux s'il n'est souscripteur* 
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Av\. 3. Pour sul^vf^ûir petit nombre de ûbô* 
d'opigîna française qui» d'abord, se trouva- 
rûient dans les départements avec les dispositions 
requises pour faire de belles eearses» les phevaux 
des pays étrangers y seraient admis. Cependant, 
fi le cb^v^i remporte le prix est étranger» il 
gagnera trois cents franes de moins que les prit 
marqii^$. 

Art. A* Les epursee seront dÎTisées en trois 

reprises : 

La praviière sera fournie par les trotteurs i le 

premier arrivé gagnera le prix. 

l^^a seconde se fera au galop raecûurei. Le prix 
sera décerné au dernier arrivé, datte course sera 
toute au i eiiéficc de l'art; car^ dans ce cas» les 
ipoyens du cheval ne sont rien sans le savoir du 
cavalier. 

La troisième et demièpe sera réservée aux 

coureurs à toute vitesse. 

Art* 5. Les prix seraient : Pour la première, 
la course des trotteurs, de onze cents francs pour 
un cheval franoais, et de huit oents pour un 
étranger ; 

Pour la seconde» de six cents iiancs» quel que 
soit le pays du cheval ; 

Pour la troisième, de quinze cents francs pour 
un cheval français» et de douie cents pour un 

étranger. 

Daus le cas où les prix et les frais n'enlève- 
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rrieslpas la totalité de la spuscriptioiiy le^urplas 
pourrait être distribué aux pauvres de la ville où 
les courses auraient lieu. 

Art. 6. Les souscripteurs nommeraieiit une 
commissioQ de huit persouues pour juger, dans 
une course préparatoire, de ceux qui seraient 
dignes du grand coucours ; ils nommeraient aussi 
les juges qui décerneraient les prix» et résou'» 
draient toutes les questions accessoires. 

Certes, l'organisation de ces courses n'offrirait 
aucune difficulté sérieuse. 

11 est temps que la province jouisse de ces 
fêtes lucratives ^ont jusqu'ici la capitale a gardé 
le monopole. Je ne doute paa que les citoyens 
n'y apportent leur concours, et les autorités leur 
appui 

COURSES DE BAGUE. Il est sans doute inu- 
tile de dire ce qu'on entend par ees mois ; le jeu 
de bague est Uof conuu pour avoir besoia d'ex* 
plications ; malheureusement Tusage n'en est pas 
aiissi répandu qu'il devrait l'être, et les élùves y 
perdent un puissant stimulant et un iitile délas* 
semeat. Je crois donc h propos de donner ici 
quelques conseils mv cet exercice. 

1 Depuis la première publication de ee'nieiionnaire (tsS3) des 
courses <|i|i ont qnelcjne analogie avec le prograinmecootena dans 
cet ariicle oot été instituées dans plusieurs de nos départements; 
Je m'estimerais très -heureux si mes observations avaient contri- 
boé à leur institution. 
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Pour bien prendre une bague avec la lance de 
quatre pieds de long , tenue par la poigoée» il 
laut : 1"* garder une position de corps invariabiei 
2"" de la main gauche contenir et diriger toujours 
le cheval ; 3° commencer à élever k main droite 
h la hauteur de la bague, cinq ou sis pas avant 
d'y arriver, et ajuster en faisant le moins de 
mouvements possible. On voit déjà Tavantage 
qu'on peut tirer de ce divertissement pour don- 
ner de Taisance et de la facilité. Mais* pour que 
les élèves puissent s y livrer» il ûiut qu'ils aient 
déjà de l'assiette, et que le mouvement du galop 
ne les fosse pas chanceler; voilà pour les élèves. 
Maintenant voici pour les professeurs les règles 
de ce jeu qui pourront leur être utiles : 

RÈGLES DU JEU DE BAGUES. 

La partie de bague se joue à cinq, et se compose 
de quatre courses. 

La première est fournie parles cinq joueurs, et 
se termine lorsque 1 un d'eux a enlevé trois bagues 
avec sa lance ; alors ce joueur se retire, et les 
quatre autres commencent la seconde course, qui 
est également terminée lorsque Fun de ces joueurs 
a obtenu le méiiie avantage que le premier; ainai 
de suite, jusqu'à ce que le nombre des joueurs 
soit réduit à deux. Ces deux derniers fournissent 
la quatrième course , et celui qui ne parvient 
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point h enlever les trois bagues perd la partie, et 

paye les chevaux à raison de 25 centimes par 
cheval. 

Il est très-essentiel pour les joueurs de bien 
observer leur distance; car si Tun d'eux, l'ayant 
bien conservée , arrive au but el n'y trouve pas 
de bague, il peut rédamer, et son tour lui sera 
rendu; mais si, au contraire, il se trouve trop 
près de celui qui le précède, il perd ses avantages ; 
ainsi, lorsque la course est fournie par cinq 
joueurs, la ligne circulaire (ou carre long] doit 
être divisée par cinquièmes; par quarts» lors- 
qu'elle est fournie par quatre , et ainsi de suite. 

« 

COUSU, terme de manège pour signifier un 

homme qui est solide à cheval. 

Il y a deux sortes de solidité bien distinctes : 
celle du casse-cou, et celle du véritable écuyer. 
La première n'a lieu qu*au détriment du jeu des 
parties mobiles, et si elles servent à le rendre so- 
lide, elles l'empêcheront toujours de tirer parti 
de son cheval , même en supposant qu'il con* 
naisse le mécanisme de l'équitation. Car ce n'est 
pas assez de soutenir les brusques mouvements 
du cheval, il faut les arrêter, et même les pré- 
venir, et c'est ce qu'on ne peut fiiire si l'on em* 
ploie les aides comme moyen de solidité. 

L'autre solidité, celle du véritable écuyer, con- 
siste , au contraire, à suivre les mouvements de 



7ft GR0I3PADE. 

son cheval, sans confondre la force qui ipainti^nt 

avec celle qui dirige; à demeurer asj^ maître de 
ses mouvements, pour que l'action des aides w^e 

toujours à exprimer sa volonté, et ne soit pas un 
effort qui ^it pour but de le maint^mp m 

CRAYACUË; elle remplace la gaulç dont on 
se servait anciennement. 

Son utilité n est qu'accideatelle. Le cas où il 
est le pli|s urgent de s'en servir» c'est quapd le 
cheval reste sur l'éperon ou n'y répond qu'en 
ruant à la botte ; alors son application vigou- 
reuse peut être d'un grand secours. Mais, tant 
que les jambes et les éperons seront bien sentis, 
ils doivent avoir la préférence , puisqu'ils ont 
l'avantage d'agir sur toute la masse , et que 
la cravache n'a souvent qu'un effet local. GUe 
convient aux danies pour mettre leurs chevaux 
an galop, leur faire inir les hanches , et» en 
général, remplacer la jambe qui se trouve sur la 
fourche de la selle. 

(Pour plus amples explications, voyez l'article 

TRAVAIL PRÉBARATOia^,) 

CROUP ADE (la) est un saut dans lequel le 
cheval retrousse les jambes de derrière sottS le 
ventre, en ployant au tau lies genoux que les jarrets, 
comme il le fait à la ballottade. 

La différence qui distingue ces deux genres d6 
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saufs 6Bl plttlâl l'effet des disposition natavélles 

du cheval que celui de l'art. 

Au reste « on n'eiige plus ces violants mou? 
yements que des chevaux qu'on met dans les 
piliers* 

Il est bien possible que ce genre d'exenriee 

puisse être de quelque uLiUte pour les élèves; 
mais certainement son abus serait loin d'être 
avantageux, il les rendrait raides et maladroits. 
J*at vu bien des cavaliers, fermes dans las piliers» 
et qui, sur un cheval en liberté, étaient loin Je 
consevver le même sang-froid et la même solidité. 
C'est au professeur obrorvateur i juger de Tefiet 
de ses moyens sur les élèves, et à apprécier la me- 
sore qu'il doit apporter dans chacun de leuvs 
exercices. 

CROUPE AU MUR. Il importe de hien 
observer la diUerence qui existe entre oe travail 
et celui de l'épaule en dedans. Quoique les moyens 
d'exécution soient ^ peu près les mêmes , il faut 
eepesidant observer que, dans celui-ci, les hanches 
doivent marcher sur la même ligne que les 
épaules ; or, c'est ce qu'on n'obtiendra que mol- 
lement si la jambe déterminante n'a pour auxi- 
liaire l'autre jambe; celle-ci, surtout pour le pas- 
sage des coins , est d'un secours indispensfaUe. 
[Voyez EPAULE m p^ua^s.) 
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CROUPIONNER se dit du cheval chez leqnd 
iiDe trop grande irritabilité nerveuse provoque 
des ruades au contact des jambes et même de la 
selle. Ici, comme toujours, afin Je doiuier aux 
mouvements leur régularité» il £iat suivre bien 
exactement mes principes, ponr amener ces sortes 
de chevaux au meilleur état d'équilibre possible; 
on pourra alors arrêter ces brusques translations 
depoids^ saus lesquelles le cheval ne pourrait éle- 
ver sa croupe. 

CRU (monter à), monter à poil, c'est monter 
un cheval sans selle ni couverture. 

Quelques instructeurs de cavalerie s'imaginent 
donner plus de solidité i leurs soldats en les fri- 
sant ainsi monter à cru; ils sont dans l'erreur : 
les conformations bizarres de certains chevaux, 
qui ont l'écbine saillante ou qui sont bas du de- 
vant, rendent la position du cavalier difficile et 
défectueuse. A défaut de selle, il vaut mieux en* 
core prendre une couverture pliée en quatre, qui 
force rélève à ne pas employer les jambes pour 
rester uni au cheval. 

D 

DÉBOURRER UN CHEVAL, c'est commencer 
à rendre ses mouvements souples et liants. 
Beaucoup d'auteurs voient, dans le trot, le 
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meilleur moyen de débourrer un cheval ; le tra- 
vail en place et l'allure du pas amèneront con- 
stamment une réussite plus prompte. 

En effet* ce n'est pas d'abord une action ra- 
pide qu'il faut exiger du cheval ; ce sont des po- 
sitions conformes et propres aux différentes al* 
lures; et quand, par des flexions en place, on a 
préparé son encolure à prendre ces positions, il 
est faicile de donner on jea régulier et soutenu 
aux articulations. 

Màis si je trouve mauvaise la manière dont on 
débourre les chevaux, je trouve bien plus peiiii- 
cieuse encore 1 habitude d'en abandonner le soin 
à des casse-cou qui n'entendent rien à l'equita- 
iion, et qui permettent au cheval des emplois de 
force aussi nuisibles à son éducation morale qu'à 
sua organisation physique. 

DECOUSU, se dit d'un cheval dont les allures 
sont irréguUères. Deux causes produisent ce ré- 
sultat : une construction vicieuse ou Tusure, sou- 
vent hâtée par de mauvaises |positions que 1 art 
n a pas réformées» Dans le premier cas, Tassou- 
plissement et une application judicieuse de mes 
principes, ramèneront l'équilibre et par consé- 
quent rharmonie; dans le second cas, ces moyens 
n auront qu'un résultat proportionné à la vitalité 
de ranimai. 
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Dl^NDRE (se), se dît d'un obevalqui rédisl» 

à ce quou veutqu ii iasse» soit m sautant^ soit 
en reculant. 

Il est rare que les défenses viennent d une 
autre cause que de la faibleffie du cheval ou de 
l'ignorance du cavalier. Pour les éviter, le pre- 
mier principe est de ne rien exiger au-dessus 
des forces du cheval, de ne jamais lui rien de- 
mander de complique, et de lui indiquer avec 
lenteur et progression ce qu'il doit faire ; sans 
ces précautioos, en adiuettaat même qu'il ne 
se défendit pas, vous ruineries promptement son 
BxdtabilUé. 

Quand on voit des chevaux bien conformés, 
mais mal placés, résister aux eflbrts du cavalier, 

on s'en prend à leur mauvais carauière de ce qui 
n'est qu'un manque d'équilibre. J'ai cent fois 
acquis la preuve que des clievaux léputés mc- 
ohants étaient on ne peut plus pacifiques. A qui 
donc imputer la faute de leur prétendu entêle- 
ment? Au cavalier, toujours au cavalier. Qur ( e- 
loi-ci se persuade bien que e'est d'abord de ïé- 
quilibre du cheval qu li iaul s occuper avant d en 
exiger un mouvement, et qu'il faut toujours lui 
donner la position sans laquelle il ne saurait se 
r^dre compte de ce qu'il doit fsdre. 

Le cavalier peut être bien oonvaiuoif qu'aussi* 
tôt cette position donnée, il ne rencontrera plus 
d'obstacle j Tintelligence du cheval le mettra 
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promptemeni à même de saisir et d'exé^ulenr tout 
ce qui oe sera pas contre nature. 

DÉFENDRE. clieyâtix ne peuvent se dé- 
fendre sans un temps d'arrêt préalable. 

Ce principe, justifié par la pratique et la théo- 
rie, est de la plus grande miportauce pour le 
cavalier. On conçoit qu'ici, par ce mot, j'en- 
tends désigner une personne douée d'un certain 
aplomb et assez instruite en équitation pour dis- 
tinguer promptement les mouvements juste» ou 
fâux du chevul qu'elle veut diriger* Sans ce 
tact, cette sorte de toucher équesfret il n'y a 
pas d'habileté , point de sûreté possibles pour 
le cavalier, puisque^ ne pouvant sentir les dé- 
placeuMliits du cheval, il ne saurait les préve- 
nir; mais s'il possède ce sentiment, et s'il ne 
laisse échapper aucune des contractions de l'ani- 
mal, il peut, avec de l'adresse, non-seulement 
stiivre, mais encore empêcher la plupart des 
défenses. 

. En effet, quand le cheval est bien placé, soit 
au pas, soit au trot, soit an galop, il règne dans 
tous les mouvements de ses articulations une ao^ 
lion égale qui meut le centre de gravité d'une 
manière régulière. Tant que cette égalité se con- 
serve, le cavalier est iui-m^ne en bonne posi- 
tion. Le premier talent de l'écuyer, c'est de main* 
tenir cet équilibre^ el d'arrétev tout mouvement 
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par lequel le cheval tenterait de dis(>o&er de ses 
forces. 

Le PAS, le TROT^ le galop» consistent nécessai- 
rement en un certain nombre de mouvements 
opérés avec une action donnée ; il est facile à Té- 
cuyer d'en apprécier le jeu, et par conséquent de 
sentir le surcroît d'effort qui dérangerait la régu- 
larité des allures. Âiusi, pour se cabrer, ruer^ faire 
des écarts à droite et à gauche, mouvements dans 
lesquels l'avant-maïu ou 1 arriére-mai u gagnent 
indistinctement Tune sur Fautre, il faut néees* 
sairement que le cheval couimence par prendre 
les ponlioMS mèrei de ces mouvements rebelles. 
Si l'écuyer les saisit et les détruit, la défense est 
impossible. C'est un mai qu'il laut couper dans 
sa racine pour éviter d*avoir i le combattre. 

Citons des exemples : Le cheval lend-il à se 
cabrer ? Tavant-main ne peut s'enlever sans avoir 
fait roQuer son poids sur les jambes de derrière 
qui prennent aussitôt un point d'appui sur le 
sol, pour alléger d'autant les jambes de devant. 
L'animal ne peut donc surcharger celles de der- 
rière que par un mouvement rétrograde sur lui- 
même. Si le cavalier s en aperçoit à temps, par 
l'approche et le soutien ferme des jambes, il 
porte en avant les forces et le poids qui tendaient 
à immobiliser rarrière^main, et retire h la dé- 
fense le point d'appui sans lequel elle échoue. 

Le principe est le même pour prévenir les 
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ruades et les écarts, mais avec des moyens d^exé- 

cution diiTérents, c est-à-dire que ie secret est 

toujoars d'empééher» autant que possible, le 

cheval de s'eiiiparer du point d'appui sur lequel 

il Teùt baser sa défense. Ainsi, pour la ruade, 

e'ést l'ayant-^main qui se snrcbarge, la tète et 

i encolure se baissent vers le soi ; il faut donc 

sentir aussitôt ce déplacement pour obliger les 

forces et le poids à refluer vers rarrière-niain, en 

élevant et soutenant vivement les poignets pour 

redresser Tencoluie. 

Dans les écarts, le temps d arrêt offre quelque 

chose d'analogue; mais il faut distinguer si le 

cheval se dérobe d'abord du devant ou du der-* 

rière ; si c'est la partie antérieure qui opère le 

premier déplacement, l'appui se prend sur les 

jambes de derrière avec une inclinaison plus con* 

sidérable du côte où l'écart doit avoir lieu; le 
't 

cavalier, qui saisit ce changement de position , 
renouvelle l'aclion de la partie qui faiblit , et , 
profitant de cet élan, redresse Fencolure et rend 
aux extrémités l'équilibre de forces et de poids. 

£st'Ce au contraire par un mouvement de 
croupe que le cheval se dérobe à Faction des 
aides en se portant à droite? son poids reflue sur 
les jambes de devant, et Tinclinaison se &it à 
droite ; l'écart va suivre aussitôt le déplacement 
de ce côté, si le cavalier, par un surcroît d'action, 

déterminé par les jambes, ne s'empresse de dé* 

• 6 
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gager le poids de cette partie antérieure, et ne 

ramène au plus vite ranimai dans sa pétition 
prèmière. Si la premon de la jambe droite ne 
fait point rentrer assez proniptement la croupe, 
en agissant sur les épaules et en les reportant de 
ce côté, on la forcera bientAtà revenir dans sa dî« 
rectiou première; c en est assez pour équilibrer 
de nouveau tontes les forcés entre elles. 

Je n'entrerai point dans plus de détails; ceci 
suffit pour établir que toujours une défense, 
quelle qu'elle soit, est précédée d'un temps d'ar- 
rét que le cavalier doit saisir pour en déjouer le 
résultat. 

Mais on ne saurait trop le répéter : pour pré- 
venir les luttes qui sont souvent au désavantage 
du cavalier, le moyen est de suivre exactement 
la série des principes que j-ai indiqués. L'éouyer 
captive promptement l'attention de son cheval ; 
c'est alors qu'il lui &it perdre promptement ses 
mauvaises positions. 

DÉLIBÉRER UN CHEVAL, c'est le détermi- 

ner aux allures qu il a de la peine à prendre. Si 
le corps du cheval repose bien également sur ses 
quatre colonnes, il n'épronvera évidemment pas 
de diiticuite a prendre plutôt une allure qu une 
autre. 

Le pas est le résultat immédiat d'un peu d'ac- 
tion; le trot lui succède avec un surcroit de 
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foroe ; le galop s'oblifint avec un rassembler plus 

complet et un degré d'action plus considérable, 

La bonne positioa et le jast« degré d'action 
sont donc les mobiles également indispensables 
et eflic^ces pour toutes les allures du cheval. Le 
laïapt âu cavalier est de bien déterminer l'une, 
et rautre; sans cela il s'expose à n^être écuyer 
qnç par hasard, et à se tromper beaucoup plus 
souvent qu'il ne rencontrera juste. 

DEMANDER, c'est parler à Tintelligence du 
cheval. 

Comme le cheval doit obéir et exécuter immé-> 

diatement quand on lui commande, il ne faut 
lui dmander que les choses qu'il peut compren- 
dre, afin de ne jamais le mettre en droit de se 
révolter contre d'absurdes exigences. 

DESARÇONiSER^ se dit de l'acUon par la- 
quelle le cheval met le cavalier hors de sélle, par' 
des sauls ou des mouvements violents. 

Certes, celui qui prétend n^étre jamais tombé 
û'a pas monté Je cbevaux difficiles; mais ce ne 
serait pas être écuyer que de se laisser désarçon- 
ner par des ruades, des écarts ou autres saute 
qui sont des plus faciles à suivre, à moins qu'on 
ne soit pris à Timproviste, 

Avec une bonne flexion de reins, et une forte 
presstoa des genoux, il est peu de défenses qu'on 
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ne puisse supporter. Mais la pratique seule peut 
amener à bien saisir ces à-propos, et les livres ne 
peuvent rien apprendre à cel égard. 

DëSCëM TE DE MÂlIS (la) a pour but de con- 
firmer le cheval dans tonte sa légèreté, c'est-i-dire 
de lui faire conserver sou équilibre sansle secours 
des rênes. La souplesse donnée à toutes les parties 
du cheval, les justes oppositions de rhain et de 
jambes, ramèneront a se maintenir dans la 
meilleure position possible. Pour connaître au 
juste si Ton obtient ce résultat, il faut avoir 
recours à de fréquentes descentes de main. Voici 
comment elles se pratiquent : après avoir glissé 
la main droite jusqu'au bouton et s'être assuré 
de i egalile des rênes, on les lacliera de la main 
gauche, et la droite se baissera lentement jusque 
sur le pommeau delà selle. 
% La répétition fréquente de ces descentes de 
main, à la suite d'un ramener complet, donnera 
au cheval un tact plus exquis et au cavalier une 
grande délicatesse de sentiment. Elles doivent se 
pratiquer d'abord au pas, puis au trot, puis au 
galop. 

DESESPERADE , vieux mot qui sç dit d'un 
cheval qui va en démpéré* 
Pour corriger ces défauts, évitons bien d'em* 
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ployer les moyens que mettaient en usage MM. de 
la Broue etPhivinel. (Voyez dresser.) 

DESUJSI. Le cheval est désimi du devant lors- 
qu'en galopant è main droite', c'est la jambe 
gauche antérieure qui commence le galop , et 
il Test du derrière quand la jambe postérieure 
droite reste plus en arriére que la gauche. Dans 
le premier cas» les jambes de derrière ont un jeu 
régulier ; dans le second, ce sont celles de devant. 
(Voyez GALOP» pour les moyens à employer. ) 

DÉTACHER LA RUADE, c^i ruer vigou- 
reusement. 

Le moyen de corriger le cheval de ce défaut est 
d'éviter que les jambes de devant se fixent sur 
le sol; car il faut, pour que le derrière s'enlève, 
que le poids qui lui est assigné» pour le jeu ré- 
gulier des quatre jambes» soit reporté sur la partie 
antérieure. 

Le cheval a deux manières de placer son enco» 

Jure pour duimer aux jambes de devant ce point 
d appui : Tune a lieu par son affaissement , et 
l'autre par sa contraction. Dans le premier cas, 
il faut scier vigoureusement du bridon, jusqu'à 
ce qu'on ait élevé cette partie; dans le second, se 
servir du mors de la bride avec une force con- 
tinue, jusqu'à ce que l'encolure ait cédé. 
Ou conçoit combien il serait difficile de coin- 
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battre ce dernier effet de force , si d'avance le 
cheval n'était pas habitué à répondre à la plus 
petite sujétion de ce frein ; c'est donc du tra- 
vail préparatoire dans rinaction a pied , à cheval 

et au pas, que dépend la réussite. 

DÉTERMINER UN CHEVAL, c'e^ le portco* 

en avant» quand il résiste ou se retient. 

Il faut se rendre bien raison de ce qui fait 

naître le refus du cheval, avant d employer le 
châtiment* 

Il y a , presque toujours , une cause physique 
dans ces sortgs de résistances , et le cheval ne 
combine et ne dirige ses forces contre le oava-- 
lier, que pour se débarrasser d'un joug auquel 
il serait douloureusement et maladroitement 
assujetti. 

DÉTRAQUER. Un cheval est détraqué lorsque 

le cavalier, par maladresse, a corrompu ou falsifié 
sesallnies. 

Celui qui détériore ainsi les mouvements du 
cheval n'est pis capable d'y remédier à l'aide des 
principes tracés seulement sur le papier; il doit 
se mettre dans les mains d'un bon écuyer pour 
apprendre k ée bien placer i cheval, et ensuite il 
s'occupera de la bonne position de l'animal ; s'il 
n'acquiert pas le tad nécessaire ponr corriger les 
' mauvaises allures» il en saura du moins assez pour 
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eonmtvet eriles qui mit eorrectes , et c'est déjà 
quelque chose. 

DÉVIDER. On dit qu'im cheval dévide, lors- 
qu ea marchant de deux pistes, les ^ules vont 
trop vite et que la croupe ne suit pas. 

Comme ceci tient à TeaBembie des mouve- 
ments du «ralier, oe n'est que par des explî- 
eations verbales et faites sur-le-champ même, 
quon peut reotifier ce manque d'harmoBÎe; il en 
est ainsi de tou|t ce qui tient au mécauispie de 
réqntalion* 

DUiWTËR m CU£VAL, o^i vaiacre ou 
subj u guer ses penelianis. 

C est rarement par la force qu'oii pai vient à 
dompter un cbeval; le chàtiinent est quelqu^ois 

ulile, mais en temps opportun seulement. 

Si| par des moyens judicieusement appliqués, 
"on arrive i maîtriser ses forces, on en modère 
plus ÎMïilement la fougue; car le cheval n'est 
. violent qu'autant qu'il sent la loroe ^loiit il peut 
disposer, et c'est souvent une manière de lui faire 
«ofiduttro sa supérionbta, que de lutter avec lui. 

Les assouplissements, le travail en place et les 
allures lentes, vaiLent mieux que tous les actes de 
i^^ueur pour calmer son action et diminuer les 
. ittottv^enls impétueux qui en résultent. 



.96 DOUALES. 

DONNER LA MAIN on abandonhbr la. main, 

sigQiûent lâcher la bride au cheval. 

Quand on Yout diminaer les effets du înors, il 
faut bien éviter d'abaudonner la main, ou de la 
porter trop en ayant. Le mors n'a plus d action 
aussitôt qu'il est éloigné seulement d'une ligne 
des barres; celte minime distance suifit donc 
pour récompenser ou faciliter un mouvement en 
avant. En outre» cette manière délicate de dimi- 
nuer les impressions du mors, permet de saisir 
les è propos pou i cor rigei; un (iéplacementde tète, 
de maintenir le cuevai longtemps dans la même 
position, et de rendre invisibles les transmissions 
de forces du cavalier. 

On conçoit bien qu'en disant de ne rendre 
qu une ligne, j'entends par là diminuer imper- 
ceptiblemeni la tension des rênes. 

DOS DE CAliPi:^. {Voy. doubleb les rbuvs.) 

DOUBLER, terme de manège, c'est traverser 
le manège dans sa largeur, par nne ligae droite* 
sans changer de main. 

On s'en sert ordinairement pour apprendre au 
cavalier i tourner son cheval. 

Le daubler n'est pas nne chose difficile pour le 
cavalier ; cependant il exige une certaine atten- 
tion, pour éviter les oscillations de l'assiette, 
oscillations qui suivraient nécessairement tout 
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ijiouvement de corps qui précéderait ceux du 
cheval. Pour obvi^ à cet inconvénient» il laut, 
préalablement aux changements de direction» 
diminuer, au moyeu d uu plus fort soutien des 
' reins/la mobilité du corps donnée par l'élan du 
cheval, et avancei' imperceplibleiueut l'épaule de 
dehors. 

Grâce à ces attitudes, tout à fait en rapport 
avec la position du cheval, Téquilibre n'est pas 
dérangé, et les fesses deviennent le pivot sous 
lequel le cheval tourne aisémeat , puisque jamais 
ses mouvements ne sont combattus par des impul- 
sions contradictoires. 

Plusieurs auteurs, qui ont parlé du doubler 
dans leurs ouvrages, tout en indiquant convena- 
blement les moyens a prendre pour rexécuter, 
ont cependant assez mal décrit ceux à employer 
pour vaincre les résistances du cheval qui refu- 
serait de tourner. L'un d'eux, entre autres, un 
des plus modernes, s'explique de la manière sui- 
vante : « Si , en employant les moyens d'aides 
» ordinaires, le cheval refusait d*obéir, il faudrait 
^ alors se servir de la jambe de dehors pour le 
» détacher du mur. » U ajoute que, « pour le 
» cheval qui tient au mur, on peut se servir de 
» la jambe gauche pour l'en détacher. » 

11 me semble que le défaut de ce passage est de 
ne pas dé&nir quel effet produit la jambe gauche, 
de ne pas dire si elle doit toujours être mise en 
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usage avec tous les chevaux qui refusent de se 
porter à droite. Il fallait, ce me semble, iadiquer 
quelles peuvent être les causes de ce refus , et 
pourquoi le cheval u obeil pas aux moyeus ordi- 
naires. Or, seloa moi , deux causes seulement 
peuvent empêcher le cheval de répondre à l'effet 
de nos mouvements : la première est le manque 
de souplesse de l'encolure et des reins; la raideur 
de ces parties lui ôte la faculté de preudre une 
inclinaison proportionnée à la courbe qu'il par- 
court. La seconde est la mauvaise répartition de 
l'action, le manque d'ensemble dans l'emploi des 
forces. En r3iret, si la force qui fait fléchir T en- 
colure et les reins a droite, prend sur celle qui 
doit entretenir le mouvement, le changement de 
direction est diHiciie, ou même impossible. 

Il en est de même si l'actian est trop considé*- 
rabie; elledcrange la position. 

En prindpe» les moyens i employa pour arrâter 
les résistances du cheval sont toujours en raison 
des diverses positions qu'il prend. Avant de 
chercher à tourner un cheval , il faut s'ocenper 
de lui faire acquérir uiie léger ete paiiaile, et alors 
toutes les résistances disparaîtront. 

DOUBLER LES REINS.c'est lorsque le cheval 
voûte le dos ; cette position rend le ramener im- 
possible. Or» toute attitude qui amène un pareil 
lésttltat est mauvaise et met le cavalier en danger. 
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Il ftlut chercher avant tout à porter le cheval 
en avant par des pressions de jambes énergiques, 
et même par les éperons , afin d'éviter l'accnle- 
ment, cause principale de cette prédisposition à 
la déSanse. ^ 

DR£SSËR« On entend par e/t^l dre9$i celui 
dont réducation est complète. 

Le dresser des chevaux a de tout temps été une 
source féconde d'erreurs. 

Les uns, peu soucieux des avantages du é^tsser 
•ooompli, ne suivent aucune r^le pour juger de 
Tinstruction du cheval , et regardent comme 
achevés des chevaux qui savent k peine prendre 
les allures naturelles. 

• 

Four donner un point de repère^ une pierre de 
touche anx amateurs, ti est bon de leur dire que 
le cheval dressé est celui qui prend immédiate- 
iiMiit toutes sortes d'allures et de directions avec 
une prestesse telle , qu'il faut connaître l'in- 
fluence du cavalier sur un cheval bien équilibré, 
pour savoir d'oil lui viennent ses impulsions. 
Même sous un cavalier inexpérimenté, si le cheval 
n'a pas cette grande régularité, du moins sup- 
portera-t-il avec soumission l'incertitude de ses 
mouvements. 

Mais, si l'on s'est souvent abusé sur le degré 
d'instruction nécessaire aux chevaux, on s est 
trompé hka ploa «luveol envoie sur les moyens 
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propres à les iublruire. Soit que la forée de l'iiabi- 
tude ail empêché les écayers de réflédiir sur leB 
pratiques qa'ils employaient , soit que la plupart 
des hommes qui se sont occupés d'équitalion 
n'aient pas su mettre dans leurs études cet es- 
prit philosopLique qui a fait progresser les arts 
et les sciences, il est certain que le dre$$er des 
chevaux est demeuré soumis à vingt méthodes 
défectueuses. 

A cet égard , cé serait chose carieuse que 
d'examiner la plupart des traités qui ont donné 
des principes d'éducation , et de voir combien 
longtemps on s'est éloigné des idées les plus 
.naturelles. 

Sans remonter plus loin, se figurerai t-oa que 
des hommes de réputation, tels que MM. de la 
Broue et de Plavinel, aient recommandé, comme 
des moyens assurés, de faire creuser des fosséli 
profonds de deux pieds dans les manèges, pour 
(aire exécuter des voltes avec précision, etseservir 
d^une montagne pour apprendre à un cheval a 
reculer; de le piquer avec une molette au bout 
d'une longue perche» pour lui apprendre à 
sauter; « de corriger et menacer à voix furieuse 
» (ce sont leurs expressions) ceux qui de leur 
» naturel étaient fingards; de prendre patience 
» deux ou trois leçons pour un cheval que Ton 
» désire affiner, hfwl $eraiU enmyé, rebuté de 

iecok^ débauché et hors dejuslmc pour vou' s'il 
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» vouârmtêemmenre avant d'élrerudemeiU battu ; 
» de jeter son manteau sur les yeux à un cheval 
» qui forcerait la luaiii et courrait à la àé-mpé* 
» rock ; de loi donner parfois des mfmnaàtn et 
^ des esbnliades; de lui atlaciier les génitoires 
» avec nu cordon; de le pousser ayec les deux 

éperons contre un mur, contre une porte, 
» contre une corde tendue dans une allée d'arbres 
» è la hauteur du poitrail, ou pousser le cheval h 
» la têtière duquel on aurait attaché deux cordes, 
w une de chaque cAté, dont les extrémités seraient 
» attachées à deux arbres, etc. ? » 

Encore ces moyens si violents ne sont-ils rien 
auprès de ceux dout usaient leurs prédécesseurs. 
Ces moyens consistaient, par exemple, ponr un 
cheval qui portait a la déftei^pérade, à le frapper à 
grands coups de neris sur la tète pour Tétourdir» 
i lui mettre les deux molettes dans les flancs , 
jusqu'à ce que Tanimal , hors d'haleine, tombât 
de fatigue et d'épuisement; h le pousser dans un 
précipice pour lui apprendre à s'arrêter, par 
Tefiroi du danger; et mille autres pratiques plus 
absurdes les unes que les autres. 

M. de la Guérinière, dont l'ouvrage est loin de 
remplir les conditions nécessaires pour un bon 
traité d'équitation, a du moins eu ce mérite, que 
ses principes sont plus dans la nature. Sans doute 
il na pas fait iaire de grands progrès à Tart, 
mais, an moins, il ne Ta retardé par aucune de 
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ces erreurs comme od en trouve encore cians non 
livres modernes, erreurs qui font sebisme, et 

arrêtent la marche de réquiutiaa. 

Ainsi , j'ouvre un traité moderne « el j.a suis 

frappé du peu d'ordre et de suite que l'auteur 
emploie pour dresser ua cheval; je vois qu il ^ 
sert d une longe, puis d'une plate»longe, toujours 
tenues par un second cavalier; je ne sais pendant 
oombien de temps il en use; mais, d'après la 

marche qu li adopte, je dijute qu^ le ciievai soit 

dressé avant huit mois oq un an* Commeot 

irait-il plus vite, puisqu'il s'attache à demander 
beaucoup au cheval, sans s occuper en rien de 
lui donner la souplesse sans laquelle il ne peut 
parlera sou intelligence/ Son cheval est au galop, 
et fuit les hanches avant que son instructeur se 
suit assuré s'il est léger à la inain ; le voilà par- 
venu aux grandes di^cultés , et toutes ont été 
surmontées avec le seul secours du gros bridoQ. 
A la vérité, l'auteur recommande fréquemment 
de rassembler le cheval « rassembler qu'il ne 
comprend pas; mais comment veulril qu'on y 
réussisse, puisque le frein qu'il prescrit pendant 
les deux tiers de riiisUucUoa, teud à eluignerle 
nez du cheval , et k augmenter la contraction de 
son enoolure , à moins que sa portion naturelle 
ne soit des plus pariaites? 

Dans un artide dn mâme ouvrage , intitulé : 
Sur l'utilité de com^ver ou de faire ifrçidre qu 
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cketiol des allurei noiureiies» et de comigêr cem qui 
m (M de défeetim$es, on Ht : 

<i Si le cavalier s'aperçoit que le cheval ait pro^ 
» pension k prendre des allures défectneuses» ou 

qu'il en ail déjà contracté l'habitude étant 
» poulain» il ÙluI, pour Ton corriger, lorsqu'on le 
» dresse, le faire trotter très-atlongé , marquer 
» les temps de trot avec le tact de 1 assiette; puis 
» il fiiut ne tendre les rênes que très^moelleuse^ 
» meut, mener le cheval dans un terrain raboteux 
» ou très- mouvant y les rênes presque flottantes» 
» en ayant soin d'être en mesure de soutenir le 
» cheval, s il venait à broncher, ou à ne pas se 

laisser prendre les jambes dessous lui, s'il 
» venait à tomber. Je recommande d'allonger les 
» allures et de mener le cheval dans un chemin 
» raboteux et mouvant, afin qu il soit lorcé, pour 
1» ne pas tomber» de rétablir son équilibre en 
» prenant ses allures naturelles ; étant presque 
» abandonné à lui-même, la nature lui indique 
1^ et le force de songer k sa sûreté. » 

Il me semble que s'en réierer à de pareils 
moyens pour le drener des chevaux, o'est mé- 
connaître entièrement les ressources de l'équita- 
tion. Évidemment ce qui donne des allures dé^ 
fectueuses, irrégulières, c'est le mauvais emploi 
de force dont le cheval fait usage (quand il o'est 
pas taré), et la disposition du sol où on Texerce 
ne peut rien &ire à cela, £u supposant même 
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qa*m terrain mou et raboleox change les man- 

vaises allures do cheval, ce que je ne crois nulle- 
ment, ïaltilude qu'il y aura prise lui restera- 
t-elle toujours? Et dans le cas où elle loi reste- 
rait, sera-ce bien celle avec laquelle le cavalier 
pourra lui £iire apprécier ses moyens de direction? 

D'ailleurs, cette attitude venue sans le secours 
du cavalier pourra bien s en aller, en dépit de 
ses efforts; et voilà Técuyer dans la nécessité de 
ne jamais user de oe cheval ainsi dressé que dans 
des terrains mous et raboteux. 

Malheureusement ces erreurs tiennent i ce 
qu'on ne s'est pas encore pénétré de cette yérité» 
qu il n'y a pas d'allures défectueuses avec de 
bonnes positions. Le cheval né trotteur, qui pren- 
drait Tamble ou toute autre allure vicieuse, n'y 
parviendra qu en raison du mauvais emploi de 
ses forces. Ce n'est pas avec les rênes flottantes 
et le tact de l'assiette qu on parviendra à les rec- 
tifier, car le tact de l'assiette n'est même pas 
apprécié par le cheval dans l état d'équiiibre le 
plus parfait. 

De cette première erreur en découlent mille 
autres. Il n'y a plus de règles fues pour Tinstnic- 
tion du cheval ; on agit sur lui en aveugle, et les 
résultats qu ou obtient sont aussi incertains que 
les méthodes. 

Nous avons blAmé tout à 1 iieure les barbares 
moyens d éducation qu'employaient nos ancé«- 
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ires ; nous avons ri de leiir ignorance, sans son- 
ger que nos livres modernes n'ofirent, pour la 
plupart, rien de plus ratioQDei. 

Dans on traité fort récent, intitulé : Prom&^ 
inades à cheval, je vois, par exemple, entre autres 
choses : « Il y a peu de chevaux qu'un bon cava- 
» valier ne parvienne à réduire; les (aie^^ses, le 
» sucre, le temps et la constaocet produiront gé- 
» néralensent des effets bien préférables à ceux 
» détermines par les sacciades, la cravache et les 
» coups d'éperon, 

L'auteur n*a oublié que laide de Dieu. Mais 
les caresses, le sucre, la constance et même le 
temps ne serviront pas plus que les rigueurs à 
dresser les chevaux, si le cavalier n^ sait pas 
faire comprendre au cheval d'abord qu'il doit lui 
être assujetti, et ensuite ce qu il lui demande. 
Car dans quel moment doit-on le caresser? pour- 
quoi du sucre, et comment lui en faire manger 
étant à cheval? quelle idée le cheval en conce- 
vra-t-il? L'auteur oublie évidemment que c'idst 
sur riutelligence du cheval qu'il £Biut agir, et que 
ce n'est que par les positions convenables aux 
mouvements que l'on y parviendra. 

Du reste, lauteur passe promptement d'une 
extrême douceur a 1 excès opposé, car il ajoute en 
note que ce les hommes qui, par métier, domp* 

tent les chevaux, considèrent la privation du 
» sommeil comme un moyen efficace. » 

1 
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Quelle erreur I quelle folie I 

Quand douo les écayers se persuaderont-iis 
bien qu il u y a rien à tirer de ce oharlaiauisme; 
que Tert de dresser les chevaux consiste dans le 
ioin soutenu de récompenser à propos et immé- 
diatement chaque acte d obéissance qui ramène 
leclieval à une bonne position, et de punir cha* 
que déplacement comme une désobéissance ; mais 
qu'il n'est pas dans la privation du sommdl , 
cruauté qui ne saurait faire comprendre au che- 
val qu'elle lui est infligée pour une faute passée 
ou future? Laissez dormir ces pauvres bêles 
tranquillement, et làchei de sortir l'équitation 
de ce sommeil létbaigitj^ue où l'ont laissée jus- 
qu'à présent Tirréflexion et la routine. Méfies- 
vous des gens k secret et des moyens hors na-» 
ture. Servez- vous de vos poignets et de vos jam- 
bes avec discernement; ayei pour but unique 
Yéquilibre du cheval; faites en sorte qu'il ne 
puisse jamais sortir de cette belle position qui 
est la base et le complément de son éducation, et 
trois mois ne se seront point écoulés sans que 
l'animal le plus ignorant travaille avec nne pré- 
cision remarquable, (foj^êz fiDucATiozv RAi$oi<iN££.) 

DRESSER (se). Le cbeval qui se dresse est 
celui qui se lève tout droit sur ses pieds de der- 
rière. (Voyez CABRER.) 
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DUR A CUIRE, expression triviale qwi se dit 
du cheval peu impressionnable au ibuel ou a l'é- 
peron. 

L'écuyer doit bien m garder de consiciérer 
comme sans ressource» om sortes de eherauz 
froids; une demi-educdiiou bien entendue repor- 
tera le centre de gravité plus en avant et rendra 
le mouvement d'arrière en avant plus prompt et 
plus facile. 

E 

ÉBRAISLER SON CHEVAL AU GALOP, c'est 
lui donner la ibrce et la position avec lesquelles 
il passe du pas à cette allure; quand c'est de 
rinaction et sans transition qu on l'ebranie au 
galop, cela s'appelle partir de pied ferme. 

Mais, pour ce dernier cas, il faut être bien sûr 
de son cheval» afin de ne pas donner lieu à. des 
sauls de défeuse. [l'oyez galop.) 

ÉCiÀiiT, saut de côté, plus ou moins violent, 
par lequel le eheval s'éloigne d'un objet fffÊV lui 

fait peur. 

Le cavalier doit être $ur ses gardes avec les 
chevaux qui font des écarts» afin de^ne p» ètte 
surpris désagréablement; cai* il a besoin de son 
assiette pour soutenir énergiquement ranimai 
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des mains el des jambes , et le porter iuiiue- 
dialemenl sur ce qui frappe désagréablement sa 

vue. 

Da reste, ii ne faut se servir du châtiment 

qu'après avoir employé les moyens de douceur. 
Mais si le cheval s'obstioe a ne pas vouloir s ap- 
procher dé l'objet qui Feffraye, il iaut que le châ- 
timent soit d'autant plus tort que l'etiroi causé 
aura été plus considérable. 

Hippocrate dit qu'il faut, par une douleur plus 
vive, détourner l'attention du malade de celle 
qu'il éprouvait précédemment et que l'on veut 
guérir. C'est ici le cas d'appliquer ce sage pré- 
cepte. L'objet effrayant est la douleur dont lat-* 
tenlion du cheval doit être détournée. 

Tant que l'anitnal paraîtra inquiet et disposé 
à fuir, on devra le luaiiiienir, et lui faire braver 
l'objet de sa frayeur et de son aversion. Au reste, 
il ne faut pas abuser de la punition, mais se hèter, 
»u contraire* de revenir à des moyens doux, aus- 
sitôt que la soumission a fait place k la peur. 

Ces sortes de chevaux demandent à être mou- 
tés pour eux-mêmes, c'est-à-dire sans but fixe 
dans les promenades qu'on leur fait faire. [Voyez 

BEFENURB.) 

■ 

ECHAPPER. Laisser échapper son cheval de 
la main, c'est tout lui rendre, afin qu*il prenne 
un galop accéléré. 
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Je n ai jamais été partisan de laisser ainsi le 
cheval livré i lui-même, d'abord parce qu'on 
perd les tnoyens de le diriger et de le secourir, 
ea modérant ses forces ; ensuite parce qu'on se 
met i la merci de ses eapriees on de sa fiible^se. 

Il est vrai que certains chevaux seraient plus 
adroi(8, avec la liberté de leurs monvements, que 
sous le joug de moyens cuatre nature ; mais alors 
le cavalier, qui se met ainsi k la discrétion .de 
son clieval, fait un éclatant aveu de son igno- 
rance, et doit en supporter toutes les consé- 
quences. 

ÉCOUTER SON CHEVAL, c'est être attentif 
à ne point le déranger quand il se manie bien. 

C'est mie attention qu'on doit avoir avec tous 
les chevaux et dans toutes les occasions. L'écuyer 
même le plus habile n a pas trop de l'intelli- 
gence qu'il possède, pour s'emparer de celle de 
son cheval et lui transmettre sa volonté; aussi, 
en général, le cheval dressé a d'autant plus de 
tact» de finesse et de régulante dans les mouve^ 
ments, que son écuyer a les £icu|tés intellectuelles 
plus développées et plus saines. 

ÉCOUTEUX, c'est un cheval qui hésite, qui 
ne sait pas aborder franchement l'allure qu'on 
lui demande, et saute au lieu d'avancer. 

Delà mauvaise disposition des forces nait sou- 
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▼enl entre elles uiie lutt» qui paralyse toute es- 
pèce de mouvement, et reod le cheval écoutem; 
mail ee n'est pas là de la mauvaise yolonté, et 
ce défaut ditip^ruil sous une main habile. Car, 
n'en doutons paa« k plupart du temps^ le cheval 
moral n'est pas le principe des résistances du 
eh^ivai maiérid, et si ce dernier l'emporte sur le 
cavalier» c'est que cdui-ei n'a pas assez de volonté 
et de jugement pour discerner la justesse de 
forpe à lui opposer. 

ÉCUYER. On appelle éeuyer l'homme qui sait 

dresser un cheval, le conduire avec précision, et 
rendre compte des moyens qui lui ont procuré 
ces résultats. 

hà France a possédé et possède eocore des 
écuyers dont le savoir ne peut àtra eontesté» 
puisque, de tout temps, il y a eu et il y a encore 
des chevaux dont le travail ne laisse rien à dé- 
sirer; or, réducatioQ du cheval est la pierre de 
touche de Téouyer; cependant je crois que l'art 
de réquitation est loin d'avoir fait ebee nous tout 
le progrés dont il est susceptible. 

Jusqu'ici, par exemple, on n'a presque dressé 
que des chevaux dont la nature avait fait à moitié 
réduçatioQ. C^tfort bien sans doute. Mais, sans 
porter atteinte à la réputation d'éouyers juste- 
ment estimés, je voudrais que leur savoir s'exer- 
çât auBsi sur des chevaux défectueux; là, du 
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moins, le talent aurait une lice plus large et plus 
difBcile, an but plos méritoire. 

J'ai vu» dans les gravures anciennes, les che- 
vaoz montés par les rois et les princes ; j'ai exa<- 
miné ceux des manèges royaux, et j'avoue que 
j*ai peine à ine rendre raison du long espace de 
temps que l'on met à dresser de tels chevaux, 
quand il serait si facile à un écuyer instruit d'çn 
tirer tout de suite un très-grand parti. 

Ces chevaux sont tous de premier choix, sans 
vices de position, presque sans dé&uts. Quels 
obstacles oflfrent-ils donc k vaincre? Leur heu- 
reuse conformation leur donne ce par&it équi- 
libre dont l'absence, chez d'autres, fait toute la 
diilicuité de l'éducation ; il ne reste qu'à parfaire 
leur souplesse pour faciliter les changements de 
position, et Toili le dresser termine. 

La preuve de cette assertion, c'est que ces che- 
vaux sont tout aussi giauieux avant qu'après leur 
éducation. 

Je le répète donc, pour tirer avantage de leurs 
connaissances, il aurait fallu que ces écuyers en 
eussent ftiit l'essai sur des chevaux d'une consti- 
tution vicieuse, afin de réparer par l'art ce que 
la nature avait négligé. C'est alors qu'ils auraient 
lait connaître les ressources que Ton peut tirer 
de réquitation, en donnant k un cheval d'une 
natuie Inférieure la giàce d'un cheval de cboix, 
et en le faisant travailler avec la même précision. 
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Il faut au. cheval une posilion première avec 
laquelle il prend facilement toutes les autres; 
cette position est celle où les forces, ayaiU une 
harmonie parfaite entre elles, le maintiennent 
dans un juste équilibre. A l'obtenir consistent 
toutes les ditiicuités de réquitation , et plus le 
cheval est mal conformé, plus les obstacles sont 
grands. C'est alors qu'il faut du tact et de la 
promptitude dans les mouvements* pour com- 
battre les forces résultant de celte mauvaise con- 
stitutioUy et faijre sentir instantanément celles 
qui doivent indiquer la position à prendre et i 
conserver. 

Les chevaux placés naturellement répondront 

d'abord aux premiers mouvements des mains et 
des jambes du cavalier, et lui obéiront. Ceux qui 
le sont mal n'y répondront pas sans un travail 
préabhle» parce qu'il y a che% eux une force 
d'opposition à combattre, et une autre force à 
commuiiiquei' pour les metlre en équilibre. 

Tous les cfaevanx, sauf les chevaux tarés, peu* 
vent, d'après ma uiéthode, être dressés en moins 
de trois mois. Ceux qui, avec une bonne consti- 
tution, seront favorisés d'un peu d'action primi- 
tive, exécuteront les grandes difficultés de lart 
dans le même laps de temps, car il n'en coûte 
pas plus au cheval qui a des moyens de travailler 
sur les hanches au galop, qu'à celui qui n'en a 
point d'exécuter au pas les mêmes airs de ma- 
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nége. Le piaffer est aussi facile pour Tun que le 
pas d'école pour l'autre ; mais, en définitive, l'un 
et l'autre arrivent presque au mérae but avec ie 
temps. Évitons donc à l'avenir de mettre à la ré* 
forme les chevaux qui présenleat des défectuo- 
sités de conformation, et non^^ulement nous y 
trouverons d'utiles études, mais encore nous ren- 
drons à l equitation des chevaux qui , sans cela» 
eussent été regardés comme impropres k tout 
beau service. 

Quelques-uns de 'mes confrères ont l'habitude 
de faire debumier leurs chevaux par des casse- 
cou» c'est un tort. C'en est un autre çhez la plu- 
part des écuyers, de s'imaginer qu'après avoir 
acquis la pratique de Téquilation» ils ont atteint 
le terme de leurs études; grande erreur I Ils 
possèdent à peu près 1 art de 1 equitation, ils n'en 
conçoivent pas la science. Qu'en résulte*t-ii? 
Faute de réflexions tfiéoriqueSi ils ne peuvent 
définir le plus simple mouvement» rendre compte 
du moyen le plus usuel. Croirait-on que je n*ui 
pas rencontré un écuyer qui pût expliquer le 
moyen à l'aide duquel on corrige les mouve- 
ments (le tete d un cbevai, ce qu'oa appelle bat- 
tre à la main? Quand on les interroge à ce sujet* 
voici à peu près ce qu'ils répondent (j'entends 
has plus capables) : «Il faut soutenir la main pour 
que le cheval, ressentant une douleur à chaque 
mouvement qu'il fait, (inisse par terûr sa tête en 
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repos, n C*est donc la main qui doit agir d'abord? 
fort bien. Mais pourquoi la main doit-elle pré- 
céder les jambes? Pas de réponse. £t si on leur 
dit qu'avec certains che?aux ce sont les jambes 
qui doivent agir d'abord » la plupart sont dérou- 
tés, faute de comprendre q ae la cause qui produit 
ce déplacement n'est pas la même chez tous les 
chevaux. Rien n'est cependant plus facile à dé* 
montrer. 

J'ai dit plusieurs fois dans cet ouvrage que 
l'allure du pas était préférable à toutes les autres 
pour corriger le cheval de ses mouvements in- 
stinctifs. Je suppose donc qu'il £Disse usage de la 
quantité de forces nécessaires au maintien de cette 
allure; il faut être bien attentif à écouter pour 
tenir toujuuis prêtes les forces h lui opposer, et 
n'agir que sur le point de départ du mouvement 
&utif ; mais il faut prendre garde de se tromper 
sur le fait de ce point de départ. Ainsi, pour bat^ 
tre à la main, une fois en action, le cheval n'agit 
pas seulement de l'encolure, mais encore il faut 
qu'il use de l'ensemble de ses forces. 

Si le déjilacement est le résultat d'une aug- 
mentation de forces, la main doit précéder les 
jambes; si, au contraire, ce mouvement le fait 
revenir sur lui-même, c'est aux jambes qu'il 
faut d'abord avoir recours, puisque la main ne 
lui dirait rien autre chose, sinon qu'il doit se ra- 
lentir. 
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* LMnoonTéDienl opposé aurait lieu si> dans le 

premier cas, les jaiiibes venaieiit à doubler 1 ac- 
tion déjà trop considérable ; car, non-seulement 
on ne corrigerait pas le mouvement de la téte, 
mais on faciliterait encore le changement d'al- 
lure, ce qu'il est' bien essentiel d'éviter, puis- 
qu'alors un laisserait au cheval la possibilité de 
se livrer à une désobéissance qui pourrait devenir 
funeste. 

Pense-t-on que ia-oonnaissance de ces moyens^ 
sans lesquels on ne peut dresser parfaitement un 

cheval, s'acquière sans beaucoup de pratique 
et de diseernement? Non , cela est impossible. 
On verra à Tarticle Homme de cheval quelle dis- 
tinction j'établis entre Téouyer et celui-ci. L'un 
n'est que le bon cavalier; l'autre est le profes- 
seur capable de former de vrais hommes de che^ 
val. Mais pour atteindre ce but, ee ne sera pas 
assez pour l'écuyer de connaître à fond l'équita- 
tion : il lui faudra de plus étudier ses élèves, et 
créer pour chacun une manière spéciale d'ensei- 
gaer. Si , grâce à ee soin, il parvient à n'en dé- 
courager aucun, à faire de leurs quabtes et même 
de leurs défeute des moyens de progrès, il aura 
mérité le titre d'écuyer. 

Ce n'est pas, selon moi, un des moindres ta- 
lents à exiger des personnes auxquelles on confie 
la direction des manégeSj que cette habitude 
d'observation morale, sans laquelle on rebute 

If . 
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beaucoup d'élèves, et ce serait un giaiid lurt (|ue 
d'accorder ces places à des hom mes qui n'auraient 

pas l'ensemble des coooaissances que je viens de 
détailler. 

ÉDUCATION RAISONNÉE DU CHEVAL. 
L'éducation du cheval se compose nécessairement 
de différentes parties, et j'aurais pu renvoyer à 
leurs lettres respectives ; mais il m'a semble que 
les diviser dans ce Dictionnaire eût été en per- 
dre l'effet ; leur liaison seule pôut faire com- 
prendre la série de moyens et de principes qui 
complètent l'ensemble de cette éducation. 

L'éducation a pour but d'amener le cheval, 
par une suite d'exercices, à ré{)ondre à l'impul- 
sion de nos forces et à se soumettre h notre vo- 
lonté. 

Les moyens que l'éducation emploie sont l'ac- 
tion et la position. 

L'action est l'effet de la force qui met le cheval 
en mouvement. 

La position est une disposition des propres 
forces du cheval, telle qu'aucune de ces forces ne 
puisse échapper à l'exigence des nôtres. 

Que la force soit bien celle qui donne la posi- 
tion, et elle s'obtiendra aussitôt ; que la position 
so t en raison de Talluie, ou du changement de 
direction qu'on veut faire exécuter à l'animal, et 
il ne pourra s'y refuser. 
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Cette vérité, dont on a méconnu les consé- 
quences, peut seule nous mettre à même de parler 
proroplement k Tint^Uigence du cheval. Je dis 
parler à son intelligence, parce qu'en effet nos 
mouvements sont des phrases qui lui indiquent 
ce que nous exigeons de lui, et lé résultat en est 
plus ou moins prompt, en raison de leur clarté. 

Mais, pour que le dialogue soit serré et que 
l'homme ne cède aucun avantage au cheval, il 
faut que celui-ci soit dans une position telle, 
qu'il ne puisse faire aucun mouvement sans la 
participation de son guide ; or, pour arriver à ce 
but, le principe de toute éducation doit être la 
position. 

Les chevaux , eh général , ne sont maladroits 

et disposés à se défendre que parce qu ils ne sont 
pas suffisamment bien placés. U faut donc, avant 
de rien exiger d'eux , employer tous les moyens 
puur obvier à ce défaut essentiel. Ces moyens 
consistent d'abord è combattre, par des forces 
opposées, les parties qui offrent de la résistance ; 
ensuite à assouplir Tencolure, ce qui conduira 
infailliblement à cette position indispensable sans 
laquelle il n'est pas de travail régulier* 

Supposons le cheval à dresser, et, pour éviter 
des détails qui, d'ailleurs, sont répandus dans 
beaucoup d'ouvrages sur Téquitation, supposons 
qu'il ait été sellé, et qu enfin il supporte déjà 
l'homme; comment résistera-t-il è l'action de 
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nos forces? Par l'encolure et la mâchoire, cela 
est incontestable. Nous agirons donc sur ces par- 
ties, puisque leur contraction instinctive rendrait 
la soumission du cheval difficile» ét lui donnerait 
l'enviu de se défendre. Pour la luioter, commen- 
çons donc son éducation par l'assouplissement de 
Fencolure, et bientôt nous nous rendrons suc- 
cessivement maîtres des autres parties du corps* 

Je dois prévenir ici d'avance que je me sers 
d'un mors extrèmeuient doux avec tous les che- 
vaux, et que j'en fais usage même avec ceux que 
je monte pour la jjreniière fois. Je regarde le 
gros bridon comme nuisible aux progrès de l'é- 
ducation, en admettant même le cas où les che- 
vaux auraient une grande susceptibilité. 

Le mors est accompagné d'un filet qui rempla- 
cera le bridon; sa propriété spéciale est d agir 
sur Pencolure» pour Pélever et la faire fléchir à 
droite ou h gauche. Le gros bridon produit bien 
le même efiét ; maiS| n'étant point accompagué 
du mors, il reste dépourvu de levier, et ne peut 
arrêter l éloignement du nez qu'entraîne son ac- 
tion. 

A raison de la force très-grande que déploient 
les jeunes chevaux» et de Pincertitude de leurs 
mouvements, il faut leur opposer une juste ré* 
sistance, et c'est à l'aide du lilet que Ton peut 
agir directement en tous sens, puisqu'il est de 
deux pièces. 
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C est donc avec le mors et le filet, que nous 
commenoerous à travailler, dan» rinaction» à 
pied d'abord rencolure et la mâchoire du cheval, 
et à lui apprendre k répondre aux mouvemcuts 
qui baissent et élèvent sa téte, la portent à droite 
ou à gauche. A l'aide Uu mors el du tilet conve- 
nablement employés» on obtiendra les eilets de 
ramener el les flexions h d coite et à gauche. 

J'ai dit que ces estais préparatoires devaient se 
frire en plaoe ; en voici la raison : 

Quand le cheval est brut encore, soit par igno- 
rance, soit par maladresse, les forces qu'il em- 
ploie pour se metire en action, faisant opposition 
avec celles qu'on lui communique et qui doivent 
d'abord agir localement, rendent incertain Teffet 
de celles-ci ; tandis que, dans Tinaction, n'étant 
sollicité que par une seule force i la fois, il y 
eède aisément, et comprend aussiiôt co qu'on lui 
demande. 

A la suite de ce premier travail, qui doit se 
continuer jusqu'à ce. que l'encolure du cheval soit 
parfaitement assouplie, on le mettra en action 
pour Ini faire prendre l'allure du pas ; c'est un 
premier progrès sur lequel il faut s'arrêter tant 
qu'il offre de la résistance. (Voyez flexions.) 

Le pas doit suivre immédiatement l'inaction, 

parce qu à celle allure il a encore trois points 
d'appui, et son action étant moins considérable 
que pour le trot ou le gidopt il est plus facile de 
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le régler et de le régulariser, ce qui le conduira 
à prendre beaucoup plus vite la position à la- 
quelle on veut le souuiettre. 
J'engage les personnes qui s'occn^nt de l e- 

quitation à prendre en consuleialioii les moyens 
de succès que je viens d'indiquer; je les ai étu- 
diés, et j'en ai reconnu l'efficacité. Si je les re- 
commande, G est que les immenses avantages que 
j'en ai retires m'ont prouvé qu'ils étaient un vé- 
ritable progrès pour Fart. 

Les volontés du cheval ne seront soumises i 
celles du cavalier que quand rassouplissenient 
Taura conduit a prendre une bonne position ; 
alors le développement de l'intelligence du che- 
val deviendra facile, et quelques répétitions d un 
même travail les lui feront comprendre Qt exé- 
cuter sans peine. 

Mais pour arriver à ce résultat on doit d'abord 
chercher les moyens de s'emparer entièrement 
de ses forces»- de façon que notre volonté de^ 
vienne la sienne; il fiiut ensuite mettre assez de 
progression dans ce que nous lui demandons 
pour que son intelligence nous suive, et com- 
prenne qu il n'y a dans nos actes ni méchanceté 
ni maladresse. 

Sous ce rapport, le talent de l'écuyer consiste à 
trouver les moyens d'agir si. directement, si locar 
lement sur son cheval, que celui*ci ne puisse pas 
se refuser aux mouvements qu'on lui demande. 
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Or, cette habileté de l'éciiyer ne peut lui venir 
qu'à la suite d'une étude iodispeusable, celle des 
moyens par lesquels le cheval opère tel ou tel 
iDOuvement, ou par lesquels il résiste. 

Une fois cette connaissance acquise, en dispo- 
sant tous les muscles de son cheval d'une façon 
telle qu'il n'ait plus besoin que d^action pour - 
exécuter, en lui donnant en un mot la position 
nécessaire» on sera sûrement obéi. 

Pourquoi le cheval refuse-t-il de tourner à 
droite ou a gauche, de galoper, ou de fuir les 
hanches ? c'est qu'on exige de lui des mouvements 
qii'avcc sa position première, il ne peut pas phy- 
siquement et matériellement exécuter. Aussi, 
doit'On bien se garder de rien demander avant 
d'être certain qu il y soit parfaitement disposé. 

Comment se soumettra-t<il à cet assujettisse- 
ment, si nous ne l'avons habitué d'abord à mettre 
en jeu chacune des parties qui doivent entamer 

une ligne qiirlcoiique; c'est-à-dire par une po- 
sition en rapport avec le mouvement, surcharger 
celle qui doit rester sur le sol» alléger celle qui 

doit le quitter? 

J'ai déjà signalé l'erreur dans laquelle sont 

lotiihés ceux qui regardent le trot comme i allure 
la plus favorable à un prompt déveioppemeiit ^ 
j'ajouterai que je ne suis pas plus partisan de la 
plale-lpng»;} pour assouplir les jeunes chevaux ; 
comme le cheval ne se meut régulièrement qu'à 

8 
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la suite d'une bonne position, celle qu*il ptend 
par ce genre d exercice» où il est libre de dis* 
pèser de ses forces, ne pent pas être It position 
que vous lui donnerez quand votls le monterez. 
8i le oheval a quelques parties défectueuses, il 
néglige de les utiliser, et s'habitue à de fausses 
attitudes ; si, au contraire, toutes les parties sont 
bieti oonstituées, la plate-longe est inutile, et ne 
tait que prolonger le temps de l'éducation. 

Le seul ccis où l'usage en soit admissible, est 
celui où nos mourements ne peuvent calmer, 
ches le jeune cheval, une gaieté excessive, capa- 
ble de dégénère! en défense. Alors, en le lais- 
sant trotter dix minutes en cercle, on calme sa 
fougue, et il devient plus attentif aux observa- 
tions. 

Je ne m'occuperai ici spécialemetit ni du trot 

m tiu ^alo[) ; le premier aura toute l'extension OU 
la cadence relative aux moyens du oheval, quand 
on aura suivi la route progressive que j'ai indi^ 
quée. Pour le second, j'ai fait un article à part. 

Mais ce qui est une partie essentielle de Tédu- 
cation, c'est la rectification (les mauvaises posi- 
tions, Ati mojen desquelles les chevaux résistent. 

Voici d'abord la position normale r La tète 
doit être presque perpendiculaire au sol. Pour 
qu'un cheval reste ainsi placé, il fiint, ou qn'il ait 
une belle conformation, ou qu'il soii savamment 
monté. Malheureusement les ohevauz bien ooo* 
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formés sont rares chez dous, et les cavaliers, 
«6868 inslruits pour suppléer par Tari aux impei'- 
fections de la nature, le sont peut-être encore 
davaotage. 

CependaM la bonne position de la téte et de 

1 eDCoiure est de première nécessité pour celle 
das autres parties du corps. 

En effet, si l'encolure est basse ou tendue, il 
n y a plus d'action possible du cavalier sur le 
dieval, parce que toute celle qu'il eferce n'est 
ressentie que par l'encolure seulot et n'agit que 
&iblement sur le retfte du corps. 

La main ne pat vient à diriger le cheval que 
parce que l'impulsion qu'elle donne i la téte 
réagit sur le reste de l'animal, et détermine son 
mouvement; mais» si cette partie, par une con-- 
traction qudconque, absorbe tout Teffort du ca*^ 
valier^ il est clair que toute direction devient im- 

Si le cheval met plus de force dans l'un des 
deux oàté^ de Tenoidurey celle-ci ne sera plus 
droite, et l'inégalité des forced fera perdre aux 
.rênes et au mors de la bride leur efiiet détermi- 
nant. 

Rendons cette théorie plus intelligible par une 
applioation matérielle. Supposons que l'encolure 
du cheval soit comme le fléau d'une balance en- 
traîné d» chaque côté psi^ dix kilos de force. Dans 
cet état d équilibre» le moindre mouvemeni de* 
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Cidera celle partie à droite ou à gauche; mais si 
Fun des deux côtés s'est emparé d'une portioa 
du poids destiné à l'autre, il est clair que ce côté 
va former un levier puissant de toute la diiié- 
rence qu*il absorbe à son profit. Or, le mors 
étant d'un seul morceau, et se faisant toujours 
sentir également, n'aura plus qu'une action très- 
faible sur le côté qui, par l'eilul de la llèiion, 
forme arc-boutant, et se trouve ainsi presque in- 
dépendant de l'effet des rênes ; alors le cheval 
pourra s'emporter ou se livrer à tout autre mou- 
vement désordonné. En admettant la flexion è 
gauche , est-ce un déplacement de gauche à 
droite qu'on* lui demande? Jamais Fanimal n-y 
comprendra rien, puisque la réne de la bride 
n'agissant que par une pression, tant que l'enco- 
lure aura cette forme concave, son effet sera nul. 

Est-ce à gauche qu'on veut le déterminer, en 
le supposant déjà incliné de ce côté? On aura 
pour premier iucouveaient d'être toujours pré- 
venu par lui; et, pour deuxième difficulté» de 
ne pouvoir corriger l'excès de ce mouvenieiU 
sans de grands efl'orls pour le ramener droit de-, 
vaut lui. 

Si l'encolure est inclinée à droite, les résul- 
tats seront les mêmes, mais en sens inverse. 

Il est rare de rencontrer des chevaux qui 
soient également maniables des deux côtés ; mais 
on remédiera promptement à cet inconvénient, 
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si l'on y apporte quelques soins dès les premières 
fois que Ton s occupe de riustructioD du dieval; 
il suffira de renouveler, dans l'inaction et au pas, 
les pressions du iiiet du côté où i'encolure pré- 
sente plus de résistance, pour l'assouplir égale- 
ment et rhabituer à céder immédiatement ; mais 
on néglige ce travail important. Le cavalier doit 
s'attacher h bien placer la main gauche, c'est-à- 
dire Tarrondir légèrement de iaçon à ramener 
la rêne droite i Tégalité de la gauche, qui, })ar 
la position même de la main» se trouverait plus 
courte de vingt-cinq millimètres,, l'encolure 
prendrait nécessairement un pli qui demanderait 
un certain' temps pour être détruit. 

La téte suit toujours les mauvaises attitudes de 
Tencolure, ce qui fait naître des positions sou*- 
vent dangereuses et toujours disgracieuses; j'en 
signalerai deux qui rendent les effets du mors 
impuissants pour ralentir, arrêter ou enlever, et 
qui ôtent aux rênes le pouvoir déterminant à 
droite ou à gauche : l'une est quand le cheval 
éloigne son nez (ou porte au vent), l'autre quand 
il s'encapuchonne. Le cheval prend la première 
position en contractant les muscles supérieurs de 
son encolure, et comme c'est par la flexion de ca« 
muscles qu'on fait refluer la force et le poids de 
id partie antérieure sui 1 ai rière-main, cette trans- 
lation devient impossible; aussi ces chevaux 
sont-ils fort désagréables a conduire, la grande 
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quantité de force dont cette position leur permet 
de disposer se trouvant toujours en oppositiou 
aveo les moyens de résistanee du oavalier. Ce dép 
faut m tardera pas à en amener encore un autre: 
il rendra 1^ cheval ombrageux* ear son rayoa vi» 
siiel, parcourant un trop grand espace, lui fait 
apercevoir des olgets qu'il peut ni distinguer 
ni apprécier; aussi eherche-t-il tout d*abord à 
les fuir» et il le peut d'autant plus aisément que 
son cavalier a perdu les moyens de le mattriser. 

Quand la tête, au contraire, outre-passe la 
ligne perpendiculaire vers le poitrail , le cheval 
s'encapuchonne ; dès lors l'et^iii libre est détruit. 
Le cheval est porté sur ses épaules, son menton 
touche au gosier, et alors le mors perd sa puis- 
sance. 

* 

Je le répète, c'est h corriger ces vices de posi* 
tion que Técuyer doit mettre tous ses soiiis, et 
les assouplissements partiels, la légèreté parfiiite 
l'y conduiront proniptement ; les difficultés se* 
ront vaincues dès que le cheval sera disposé de 
manière è céder aux mouvements les plus im-^ 
perceptibles, aux forces les plus minimes; et 
c'est ce t}U9 l'équilihre amènera infailliblement, 

Combien ne voyons-nous pas d'écuyers subir 
tous les caprices de leurs chevaux , faute de ce 
travail préalable! Combien assurent que leurs 
chevaux sont des mieux dressés, et cependant 
avouent qu'ils, sont fantasques, et que leurs dis- 
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posilions Varient au jour le joufI ^i, au lieu dô 
s m fier aux bons moments de son cheval, on 
s'oooupait de la bien plaeer, il est indubitable que 
les positions de la veille, quj ont donné île (jous 
réfiultato, las amèneraient eiieope la lendemain; 

luais oa néglige ce point principal , et de là l'in- 
certitude. Comment» en effet , le cbeval se per* 
tera-t-il sur une ligne droite, s'il n'est pas droit 
lui-même? comment se maintiendra-lril mv une 
ligne ûourbe, s'il n'est' pas inclina oomme alla ? 
comment la partie antérieure s'enlèvej'ft-t-elle, 
elle n'est pas plus «allégée qne la partie posté- 
rieure? 

Je n'en finirais pas si je voulais énumarer les 
difficultés sans nombre que prémita le aheval 

auquel ou n'a donne d abord ni équilibre ni 
afdomb. Aossi n'est-il pas étonnant que le pen 
d'érudition du cavalier le mette souvent 
l'impassibilité de bien diriger son cihe?al, et qu'il 
reste, enfin, soumis à ses fantaisies et à ses bou- 
tades. 

Résumons oet article. Que le cheval soit jeune 

ou vieux, qu il ait été monté par un cavalier ne 
coAnaîssiint pas mes principes» il faudra comnien? 

cer son éducation de la même mauieiu, c'esl-à- 
dire par le travail de la cravacha d'abord, las 
flexions à pied ensuite, puis continuer ce travail 
i pied jusqu'à ce qu'il ne laisse nen à désirer; 
c'estinlire que, réponijant à l'action de nos mon* 
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vements, il exécute facilement toutes les iïexions 
de lencolure et de la mâchoire; alors seules 
ment on renfourcfaera pour obtenir en place la 
même mobilité d encolure et de mâchoire. Ces 
flexions, qui aii début présentent quelques diffi- 
cultés, ileviennent faciles quand le travail à pied 
a été bien complet. Lorsque les flexions latérales 
d'encolure et la mise en main arec mobilité de 
mâchoire seront complètes, on commencera les 
flexions dé croupe, pour arriver aux pirouettes 
renversées, puis on passera aux pirouettes ordi- 
naires ; on se contentera dans le principe d'un 
pas ou deux qui serunl suivis d'un effet d'ensem- 
ble pour arrêter le cheval ; on ne recommencera 
qu'après avoir obtenu une immobilité complète. 
C'est alors qu'on mettra le cheval au pas» tout en 
faisant des flexions d'encolure à droite et è gau- 
che, le cheval restant droit de corps; on exécu- 
tera également des eflets de mise en main avec 
mobilité de mâchoire, sans laquelle la légèreté 
serait imparfaite; on n'obtiendra un ramener 
exact que par des effets d'ensemble qui ne seront 
justes que lorsque le cheval n'oilrira plus de ré- 
sistance et conservera la même allure; c'est ce 
qu on appelle position et mouvement. Les chan- 
gements de direction seront faciles lorsque le 
cheval répondra aux effets d'ensemble. On voit 
combien ces moyens sont diilerents de ceux qui 
se pratiquaient autrefois ; par leur application» on 
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prolongeait volontairement Téducation du che- 
Tal; ils blessaient autant le physique que le mo^ 
lal , car le mouvement que Ton exigeait de lut 
était d*autant plus pénible qu'il n'avait pas été 
disposé i l'avance» par conséquent son intelli- 
gence ne pouvait être imprégnée d'une chose à 
laquelle il n'avait pas été amené. Le même tra- 
vail s'exécutera au petit trot, flexions d' encolure 
à droite et à gauche, effets d'ensemble multipliés 
pour amener la légèreté. La légèreté, toujours la 
légèreté, c'est la pierre de touche, la pierre phir 
losophale, c'est toute Téquitation; en un mot, 
c'est l'équilibre ; c'est une poutre que des ou- . 
vriers sont arrivés k placer de manière à ce que, 
se soutenant d'elle-même, uu enfant puisse la 
changer de position. 

Les effets d'ensemble que Ton a obtenus au 
moyen des jambes fortement soutenues, ont dû 
amener le cheval à supporter le toucher de l'é* 
peron ; si Ja main peut intercepter ce surcroît 
de forces au profit de l'équilibre, ie résultat sera 
immense. Il faut bien éviter une trop grande 
précipitation dans ces délicats touchers de l'épe- 
ton ; on ne devra s'en servir qu'après avoir amené 
le cheval à supporter la plus grande pression des 
jambes sans forcer la main. On essayera ensuite 
quelques pas de côté sur les hanches, on en aug- . 
montera le nombre progressivement. Les pi* 
ronettes renversées et ordinaires ont déjà rendu 



le cheval impressionnable h redal <ld».jiunlm 
pour Tobliger à se portor de l'une sur Ti^iitfQ, 

coiiiaiu ils ont servi pour les changemepts de àU 

rection. Arrivé àee point « oa ooinioei(aera lei 

premiers temps de reculer, yn pas d'abord, suivi 
d'uu eilet d'ensemble, puis deux igA^» et amsi 
suite. Od fera d'abord préeéder les jamlies, 
comme dans tous les mouveiaents, y compris le^ 
temps d'arràt. Le reoaler tera régulier si la ohe-r 

\al reste léger pe rai a al ce mouvement rétrograde. 

Uoe foià arrivé à ce poiat de réducation 9 oa 
commencera quelques eflbts de rassembler, ea 
mobilisan t le cheval sans trop avancer ; les jambes 
de derrière se rapproebaol aisément da centre, 
il sera facile de disposer le cheval pour ce mou* 
vement. Quant à l'allure du galop, Ids grandes 
diffinullés consislaat dans les départs et dans les 
temps d'arrêt, on les renouvellera fréquemment* 
et pour y parvenir sans fetiguer le eheval, on ne 
lui en fera faire que dix 0|i douze pas chaque 
fois. Quand il s'enlèvera et se mainti'aiiclra &ailOf 
iiieat au galop à une main, on lui fera faire le 
même travail à Tautrà main. Les départs sur le9 
deux piods devenus égalemeat faciles, on obtien-; 
dra le galop sur le pied droit et s|ir le- [^ed gaui 
ehe i la même main , toujours aveo des temps 
d'arrêt. 

Cest è laide de oette gradation qu'on arrivera 

à changer de pied da tact au tact, sans.efiuris 
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de la pftrt du eavalier ni d« eheval* Le piaffer, 
6DÛn, sera le complemaut Uti réducatioo. Ltô 
eheval jrépoadaat fecilement aux effets d'eosem^^ 
ble, à la i^^iadatioii des attaques qui sert à le reui 
fermar et loblige à rester entre la main et les 
jambes, le rassembler, le piaffer, n oflriront plus 
de difficultés. Les allures, le irot surtout, acquer^* 
font plus de vitesse et de célérité lorsque le 
cheval sera équilibré de cette maaière; elles au^ 
ront plus de régularité, ce qui sera suffisamment 
indiqué par une continuelle légèreté. 11 existe 
une vingtaine d'ai|tres difficultés de mouvements 
plus ou moins compliqués, qu on peut obtenir 
ensuite. Je renverrai le lecteur aux articles qui y 
ont rapport. Avec du tact et de la persévérance, 
un cavalier peut exécuter tous les mouvements 
dont j'ai donné la nomenclature dans le cours de 
cet ouvrage, si toutefois son organisation a queU 
que chose d'équestre* 

A voir les résultats de cette façon de dresser les 
chevaux , on croirait que pour y atteindre il faut 
une patience exemplaire; c'est une erreur : cha^ 
que minute amèue une amélioration, chaque ef- 

« 

fort un progrès ; le cheval bien ménagé obéit 
comme s'il savait déjà, et le cavalier trouve trop 
de plaisir dans le succès de son travail pour se 

rappeler qu'il lui faut de la patience. 



EFFETS D'ENSEMBLE. Les effets d'ensemble 
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s'entendent de la force continue et jusiement op- 
posée entre la main et les jambes. Ils doivent 
avoir poor bot de ramener dans la position d'4- 
quilibre toutes les parties du cheval qui s'en écar- 
tent, afin de l'empêcher de se porter en avant, 
sans qu'il recule, et viceversâ; enliii, ils servi- 
ront k arrêter le mouvement de droite è gauche 
ou de gauche i droite. C'est encore, par oe moyen 
que l'on arrivera à répartir également le poids de 
la masse sur les quatre jambes, et que Ton pro- 
duira rimaiobilisé momentanée. L'eflet d'ensem- 
ble doit précéder et suivre chaque exercice, dans 
la limite graduée qui lui est assignée. Il est es- 
sentiel, lorsqu'on emploie les aides pendant -ce 
travail, de faire précéder toujours Taction-des 
jambes, pour empêcher le ciieval de s'acculer, 
car il trouverait alors, dans ce mouvement, des 
points d'appui propres à augmenter ses résis- 
tances. Ainsi toute mobilité des extrémités, pro- 
venant du cheval, dans quelque mouvement que 
ce soit, devra être arrêtée par un effet d'ensem- 
ble; chaque fois enân que les forces se disperse- 
ront, le cavalier trouvera un cjjrrectif puissaulel 
infaillible dans l'emploi des effets d'ensemble. 

Ce n'est pas par des holà ! ou toute autre inter- 
jection, que i on immobilisera le cheval irritable 
qui est toujours en action malgré le cavalier. Si 
le cheval a été exercé aux effets <i ensemble, il 
s'arrêtera immédiatement. Peut-il en être autre- 
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ment? puisque les forées de Favant èt de lar- 

rière-maiu sont dans une juste opposition, le 
centre de gravité se trouve naturellement fixé au 
milieu du corps du cLeval , la mise eu pratique 
des effets d'ensemble est aussi un sûr moyen de 
donner promptement un acoord parfait aux aides 

du cavalier. 

♦ 

ÉGARER LA BOUCHE D'UN CHEVAL. Des 
écuyers croient encore que les faux mouvements 
du cavalier ne produisent un mauvais effet que 
sur les barres, tandis que celles-ci sont les der- 
nières i en souffrir. 

C'est en agissant k faux sur Teacolure et le 
reste du corps qu'un cavalier ignorant fait prendre 
à son cheval de mauvaises positions, qui détrui- 
sent promptement la souplesse de toutes les par- 
lies du corps, et l'empêchent de comprendre les 
efiets du mors et d'y répondre* 

ÉLARGIR SON CHEVAL, c'est, au manège, 
lui faire serrer le mur, ou lui fiiire embrasser un 
plus grand espace de terrain. 

Il n'est pas plus difficile d*élargir que de ré-- 
trédr im cheval ; toutes les directions sont aisées 
quand une l'ois on l a bien assoupit, et les che- 
vaux n'ont de mauvaises habitudes ou n'éprou-' 
vent de diilicultés que laute d'une bonne éduca- 

■ 

tion première. 



* 
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On dit à rélève qui laiate rentrer son cheval 

dans le manège : Elaryùsez votre clieval^ 

EMBOUCHER UN CDEYAL (bien), o'estohoi- 
sir un mors dont i'ouverkire soit en rapport avec 
la largeur de sa bouehe» el le bien ajuster «ir 

les barres. 

Les canons du mors doivent être k 27 milli- 
mètres des crocheta d*un cheval, et pour les ju- 
ments qui n'ont pas de crochets, ils doivent être 
distants àe 30 millimètres des GoinSi (Foye? 

MORS.) 

EMBRASSER SON CHEVAÏ., c'est l'envelop- 
pa avec les cuisses et les jambes par autant de 
points de contact que possible. 

La belle position, la soliditéi la force et la fi- 
nesse À communiquer au cheval* rendent indis- 
pensable cette manière de se lier avec l'animal, 
et de £dre« pour ainsi dire, corps avec lui. 

EMPOMËR (s')* se dit du cheval qui, s étaut 
rendu maître de son cavalier, l'emporte selon 
son câprice et maigre les etïorts de celui-ci. 

Des forces mal coordonnées» une mauvaise po** 
silion de tête et d'encolure, qui en sont la consé- 
quenee, produiseut ce défaut ; jamais on ne verira 
un cheval s'emporter quand îl sera léger h la 
main ; c'est en baissant l'encolure» m imm^u-' 
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ehonnanU en éloignant son nez, ou en portant sa 
léie plus d'un oàté que d'un autre, qu'il para- 
lyse les effets du mors. Un t^rftil préparatoire 
obviera à cet inconvénients 

Si, par des causes étrangères, on ne pouvait 
graduer l'éducation du cheval, et qu'il s'em- 
portât, il faudrait examiner quelle est sa po»tioo, 
aûu de combattre par des forces contraires celles 
qu'il emploierait pour nous braver. 

ENCâPUCHÔNNER (s'), c'est quand la tète 
du dheval oUtre-passe la ligne perpendiculaire 
et s approche trop du poitrail. Celte position lui 
permet de prendre avec le m^ton un point d*ap- 
pui sur le gosier, ce qui paralyse les effets du 
mors, puisque la tète, devenu^ immobile, ne peut 
éotniiiuniquei* aucune acticm au reste du corps* 

L'action de scier du bndou e&t un des moyens 
qui servent à modifier cette position défectueuse. 

ENFONCER LES ÉPERONS DASSS LE YEN- 
TRE DU CHEVAL, c'est les lui feire sentir, avec . 
violence. {Voyez ATTAquER,) 

ENSEMBLE. On dit qu un cheval a de l'en- 
semble quand il a de justes proportions, et lors- 
que la position de son corps et de ses extrémités 
le.rend capable d'arriver à une belle exécution 
dans le travail. 
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Oa dit aussi du cavalier qu'il a de Tensemble 

quand il sait coordonner le jeu de ses poignets 
et de ses jambes. Conéiire un cheoal anec ensem- 
ble a la même signification. 

ENTABLER (s ). Un cheval s entablelorsqu en 

marchanl de deux pistes, sa croupe précède ses 
épaules. Il faut éviter ce mouveiùent défectueux, 
car non-seulement il n est pas possible de donner 
dé direction certaine au cheval qui s'entable, 
mais il court risque de s'estropier, et comme il est 
gêné dans sa marche, il est porté à se défendre. 

Le eivalier qui n'est pas prévenu par son as^ 
siette de ces sortes ti ineguiarUés, ne doit pas 
s'exposer i travailler seul un cheval : il lui faut 
la présence d'ua ecuyer pour 1 avertir des mau- 
vaises positions que prend sa monture, jusqu'à 
ce qu'il parvienne i s'en rendre raison lui-même. 
Comme il lui est impossible d'inculquer un sen- 
timent qu'il ne possède pas, son premier soin 
doit être de l'acquérir. 

ENTAMER LE CHEMIN A MAIN DROITE, 
c'est quand le cheval partant au galop, ses pieds 
droits, antmeur et postérieur, arrivent sur le 

soi avant les gauches. S'il est à l'autre main, ce 
sera la partie gauche du cheval qui entamera 

le cheiiiiii. {^Voyi^z galop, pour les mojeiisà em- 
ployer.] 
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ENTIER. Gheval .entier k une main. (Voyez 

CHEVAL.) . • 

ENTRER DANS LES COINS, c'est pénétrer 
autant que possible dans les angles du manège ; 
il faut au cheval beaucoup de souplesse pour 
qu'il puisse se contourner ainsi, et que les jam- 
bes de derrière suivent exactement la même li- 
gne que celles de devant. 

Du reste, le cavalier qui saura bien équilibrer 
sou cheval, arrivera iacilement à le &ire entrer 
dans les coins, car il aura dès lors vaincu une 
bien plus grande diliieuite. 

ENTRETENIR, c est renouveler Faction du 

cbeval, pour lui conserver une égale vitesse dans 
les allures. 

Soit qu'il faille se sbi'n ir du mors pour le cal— 
iner, ou des jambes pour Tactiver^ les aides agis- 
santes doivent toujours être modérées par les 
aides opposées, alin que l'impulsion qu'elles don- 
nent ne change pas laction nécessaire à lallure 
et h une boa ne position. 

Ainsi les changements de direction ne sont 
qu'imparfaitement exécutés quand le cheval ne 
conserve pas exaclement eu tournant la même 
vitesse qu'il avait en ligne droite. 

ÉPAULE EN DEDANS (1') s exécute lorsqu'on 

amène les épaules du cheval dans le manège, en 

9 



cooservani (oujourg 1^ jambeft da derrière sur la 
piste. 

Si l'on est à maiû droite, ie cheval marcherai 
gauche, et conservera sa position oblique pour que 
1q8 jambes de derrière cheminenl un peu plus que 
d'une piste et pas précisément de dent. A 1 ap- 
proche (les angles, on (hiniiiuera lentement la 
marche des épaules, pour augmenter celle des 
hanches, afin de conserver an cheval le même 
degré (le vitesse , et le retrouver dans la même 
' position après avoir passé les coins. 

Tous les écuyers regardent cet air de manège 
comme Tun des plus aisés, surtout pour lesjeunes 
chevaux ; je né partage pas leur opinion : bien que 
les deux lignes que parcourent les jambes posté- 
rieures et antérieures ne soient pas parallèles , le 
cheval n'en aura pas moins une grande propen- 
sion à résister, parce que, n'étant plus droit, il 
aura plus de facililtjs d'échapper au ramener, sans 
lequel la direction précise est imposible. 

Je ne suis pas non plus de Tavis des écuyers 
qui regardent l'épaule en dedans comme Tair de 
manège par lequel il faille commencer les chevaux 
au travail de deux pistes. 

Je lis dans un ouvrage en vogue, sur l'Épaule 
en dedans : 

(( S'il arrive qu'un cheval se retienne, ou se 
» défende par malice, ne voulant point se rendre 

» a la siyétion de cette leçon, il faudra la quitter 
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n pour qiK ]que temps» et iweair au principe du 
» trot étendu. » 

Je ne oonoois pas qu*on pme ainsi sans inter* 
médiaire du trot à l'épaule en dedans, et de Té- 
paule en dedans à cette allure. Quant à moi, je le 
répète , je ne conseillerais pas de commencer le 
travail sur les hanches par Tépaule en dedans : 
le cheval n'ayant rien .qui l'arrête et limite son 
travail, il ne Texécute qu avec peine et incerti- 
. tude; il y a plus : le poiot d'appui qne ses jambes 
posiérieunis . rencontrent an mur lui donne le 
moyen de résister , et souvent il s'en empare. 
L'expérience m'a démontré que les lignes diago- 
nales des changements de main faisaient coin- 
prendre plus vite nos intentions au cheval. Voici 
comment je procède : Je fais marcher le cheval 
d'une piste sur une ligne» jusqu'à ce qu'il soit à 
trois ou quatre pas du mur opposé; puis je lui 
fais parcourir ce court espace de deux pistes. Je 
rarréte, le caresse; ensuite, je recommence en 
diminuant graduellement le terrain sur lequel il 
marche d'une piste ; si Ton suit bien cette grada* 
tien, le cheval se soumettra à ce nouveau travail 
sans diiiticulté aucum» 

ÉPERON. Les éperonniers ont fabriqué plu- 
sieurs sortes d'éperons. Le nombre en eût été plus 

restreint si l'on eut moins sacrifié à la mode; 
mais une foule de personnes qui ne motitent pat» 
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à cheval, ont trouvé «gracieux d'avoir à leurs 
bottes de longues branches droites ou courbes, 
armées d'une infinité de petites pointes; on peut 
se contenter de rire d'une habitude qui, en défi- 
nitivot ne fait de mal à personne. J'en dirai 
autant de ceux qui s'en servent, à la vérité, pour 
monter dans les promenades, mais qui, grâce à 
la position de leurs jambes, les rendent tonl à 
fait inofiensifs pour le cheval. 
■ Le collet des éperons d'un homme dë cheyal 
doit avoir de vingt-sept à quarante millimètres de 
long. Les molettes doivent être rondes, giimies de 
pointes très-peu saillantes, leur action bien en- 
tendue produira tout 1 effet qu'on doit en attendre 
sur les chevaux froids, comme sur les dtevaux 
d'une nature irritable. [Voyez attaques.) 

ÉQUITATION (1') est l'art de bien monter à 
cheval. 

Traiter un pareil article comme il mériterait 

de l'être, ce serait laire un livre toutentier. Jeme 
contenterai de citer les passages suivants sur l'ori- 
gine de l'équitation et ses avantages hygiéniques, 
passages extr*aits de l'ouvrage intitulé : Gymtiaifî- 
que médicale, par M. Charles Londe, D. M., dont 
je m'honore d*étre lami. 

Cet ouvrage , ex pi^ofmo^ renferme les notions les 
plus exactes sur la matière, et jouit d'une estime 
justement acquise. 
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DB l'bQUITATION* 

« Si, moins amateurs du vrai que du merveil- 
leux, nous remontions, ayec les mythologues , k 
Toriginedel equitatioQ, uouspuurrioûs, après Vir- 
gile et ce grand poète grec qui lui servit de mo- 
dèle, reiidi e grâce à Neptune de nous a voir donné 
le cheval, et appris Tart d'en faire usage : 

♦ 

• . . . . Tuque, o coi prima frmneDlem 

Fudit equum mngDO lellus percussa tridente. 

(VwG., Georg», lib, IV, 12 ei 13.) 

» Hais si, prenant pour guides des historiens 

(l'uue veracilé moins équivoque, nous venons à 
consulter Pline, nous conclurons, avecMercuriali, 
que Bellérophon, ûh de Glaueus, est, dans la 
Grèce, le premier qui trouva le secret de dompter 
un dieval et de s'en servir : Equitaiiam primum 
inventorem Bellerophonim exstitisse auctor ai Pli- 
nm. (Mbbc. Deartegymtmt. lib. m.) 

» Bien certainement, avant Bellérophon, on 
avait déjà dressé des chevaux en Egypte , puisque 
rÉcriture nous apprend que le roi Pharaon, qui 
fut englouti dans la mer Kouge, avait sous ses 
ordres une cavalerie fortnombreuse. Dansd'autres 
pays, au contraire, on n'a connu les chevaux que 
-fort tard, et l'Amérique» avant la découverte de 
Christophe Colomb, n'avait encore aucune idée 



de ce quadrupède précieux, aujourd'hui si néces- 
saire à ses habittiito. Les Thessaliens, peuple 
voisin de la Grèce, profilèrent bientôt de. la dé- 
couverte de Beliérophon, et deviurent de si bous 
eavalim^ qo'oo leê «arnomma omtotiref . Eoftn^ 
du temps d'Hippocrale, presque tuus les Scythes 
faisaient un grand usage du cheval» ce qui , sans 
doute, fournit au père de la médecine l'occasion 
de reconnaître plusieurs effets de Téquitation* 
Cet exercice, après le siècle d'Hippocrate, con- 
tinua a se répandre de tous côtés , fit partie des 
jeux, et fixa, sous le point de vne prophylactique 
et thérapeutique, l'attention d'une infinité de 
médecins, parmi lesquels nous retrouvons encore 
Antyllns, Aëtius, A\icenna, Sttétonliis, et enfin 
bydeDhamqui s est montré panégyriste si enthou- 
siaste de l'équitation, qu'après m avoif vanté 
1 usage jusque dans les dernières périodes de la 
dédotganisation pulmonaire « il na pas craint 
d'avancer encore que, si quelqu'un possédait on 
remède aussi etlicace que Test cet exercice, lors- 
qu'on le répète souvent, et qu'il voulût en hiré 
un secret, il pourrait aisément amasser de grandes 
rieheasea, etc« Sane diu rmliumque meeum repuUm, 
quod n cui innotesceret medicamentum , quod et cB" 
lare vêUet, mque effum in prodagra ut in ckronim 
plerisque, ae est equitatio cùrMmn et a»9iiua , ùpe$ 
ilk &i^inde amplissmas facile accimulare pomt. 
(Stdbnhaiii. Tract, depadag.^ p. 591.) 
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» Dès etercices que nôus dvonsi décrits, l'équi- 
tation esl un de ceuit qui fut un peu négligé 
dann les gymnases, peo^ètre A causé des grandes 
dépenses qu'il occasionne, peut-être aussi parce 
que cette espèetf d'exercice ne remplissait pas én- 

tièrement l'objet des anciens, qui n'avaient pas 
seulement pour but d'acquérir une santé stable 
et yigoureuse, maïs qui voulaient, en outre, 
donner à leur corps toute la force qu'il était sus- 
ceptible d'acquérir', et d'oà résultait cette consti- 
tution prodigieuse qu'on nommait athlétique, ou 
une agilité dont on pourrait à peine se faire une 
idée de nos jours. Quoi qu'il en soit cependant, 
il existait chez les Grecs (rois espèces de courses 
de chevaux. Ceà courses différaient des nâtres , 
1* parce qu'on les faisait toutes sans étriers, cetïe 
partie du harnais étant encore inconnue k cette 
époque; 2* parce qu'on devait, cofninè dans 
1 exercice des chars, doubler la borne avant de 
* paraître devant les juges. Ces coursés différaient 
ensuite entre elles, en ce que, dans la première, 
on courait avec des chevaux de selle ; dans la se- 
conde, avec des poulains montes comme des chevaux 
de ielle ; et dans la troisième, avec deux juments, 
dont l'une était montée, et l'autre menée en 
laisse. A la ûn de cette dernière course, le cava- 
lier se jetait à terre en prenant les juments par 
la bride, et achevait ainsi de fournir sa carrière. 
Les courses de chevaux sont peut-être, de tous 
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les eiercices que nous avons eanservés dés àn- 

ciens, le seul qui, de nos jours, se fasse publique- 
ment, et soit présidé par des magistrats ; encore 
faut-il avouer que ces courses modernes parais- 
sent particulièrement instituées «pour conserver 
en France des races de coursiers légers, et que les 
prix qui së distribuent annuellement, au Champ ' 
de Mars, sont plutôt une récompense des soins 
qu'a pris le propriétaire de faire de bons élèves, 
qu'une palme décernée à l'adresse des écuyers. 
Venons maintenant à notre objet principal. 

» L'équitation communique aux organes la 
force dont ils ont besoin pour s acquitter conve- 
nablement des fonctions qui leur sont conûees, 
régularise» si je puis m exprimer ainsi, tous les 
actes de la vie, sans les accélérer beaucoup : Equi- 
tatio pulsum parum augetj a dit Haller dans ses 
ÉUmenU de Physiologie. L'équitation exerce là 
plus grande influence sur la nutrition et Fassi- 
milation, et c'est en assurant une ample et juste 
répartition des principes nourriciers (que les 
exercices actifs ont l'inconvénient de trop dissi- 
per), et en développant ces constitutions plétho- 
riques et replètes, signes certains d u au santé ro- 
buste et d'organes bien nourris, .qu'elle parvient 
à réprimer, je dirai presque à étoufler, cette pré- 
dominance de la sensibilité, qui cause des désor* 
dres si grands et si fiiussement attribués & la fai-* 
blesse des ner&. 
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» Le mouvement général qu'imprime l'exer- 
cice modéré du cheval est un des moyens les 
plus propres è fortifier la presque universalité 

des organes du corps humain, et c'est cette pro- 

* * • 

priétét tonique par ezœUence, qui le rend si 

avantageux aux personnes faibles, aux convales- 
cents, surtout à ceux chez qui de longues mala- 
dies auraient occasioimé une diminution géné- 
rale des forces ; ce sont surtout les gens de let- 
tres qui doivent pratiquer cet exercicé : ils y 
trouveront un moyen propre à opposer aux dan- 
gers de leur genre de vie; car la position qu'exige 
réquitation et les mouvements qu'elle détermine 
étant très-tavorables à la libre eipausion des pou- 
mons, détruisent avec efficacité l'effet nuisible de 
la position nécessitée par les travaux de cabinet. 
Cet exercice est d ailleurs un des plus propres à 
reposer le ceiveau, puisque, sans fatiguer les 
membres, sans consumer d'influx nerveux, il 
apporte dans les mouvements vitaux qui se diri- 
gent vers l'encéphale, une diversion salutaire, 
mais trop peu considérable pour empêcher .cet 
organe de reprendi e bientôt avec la même éner- 
gie son action accoutumée. » 

ESBRILLâDë , secousse que les écuyers du 
leinps de Louis XIII donnaient avec une seule 

réne à un cheval desobéissant, pour 1 obliger à 
tourner. 



Ge mauvais procédé ne sa pratique plus par 
les gens qui raisonnent leur art On a reoonnu 
que ces espèces de saccades ne peuyent rien ap<« 
prendre au eheyaU el que c'est par une série de 
pressions progressives basées sur ses résistances 
qu'on lui indique, en le plaçant^ oe qu'il doit fiiiie« 

ESCAPADE, action subite d'un cheval qui se 
lîtrre k un instant de fougue* 

Un cheval vif, qui ne travaille pas assez, est 
sujet à ces sortes de gaietés, qu'il est, au reste , 
facile de réprimer, s*il sait répondre aux effets 
du mors et des jambes. 

li est essentiel, pour la santé et la dubordina* 
. tiou du ciieval, de le promener ciiaque jour, ou 
au moins tous les deux jours. Le oheval trouve à 
ces promenades un exercice salutaire, et le cava- 
lier un moyen d étude qu'il doit saisir aveo eoH 
pressement. 

ESCAVESSADE , mot inusité , qui signilki 

donner au cheval des secousses violentes avec le 
. oa ves6on ou les rênes de la bride. ( Yuyn naESSBK*) 

ESTRAPADE, saut de mouton très-vif que fait, 
le eheval* Les jeunes chevaux y aont le^l plus su- 
jets. L'estrapade est une défense peu dangereuse; 
cependant, il n'en est pas qu'un bon cavalier 
doive négliger; d'abord parce.qu'il peut être sur* 
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pris déstgréablement, ensuite parée qu'il ne fait 
pas preuve de science en se oonieoiaut seul^-* 
ment de suivre le oheval. 

ESTRAPASSËA, c'est &ire trayailler le ohe^ 

val au delà de ses furces, et lui demander des 
choses qu'il ne peut eiécuter* C'est un défisiut or« 
dinaire aux gens qui mettent' plus d'ambition 
que de raison dans leurs exercices. Us contraC' 
tent le cheval, pour obtenir de lui, par la vie** 
lence, ce. que le temps et le savoir seuls peuvent 
amener; qu'en résulte-t-il? Us exténuent ces 
pauvres animaux^ dont, avec un peu plus d'ex« 
périence, ils auraient tiré de bons services sans 
fatiguer leur organisation. 
A ce défaut il n'est qu un remède : apprendre, 

ÉTRIERS. Les élriers servent à reposer les 
jambes, et non à donner un point d'appui pour 
soutenir le corps. 

Les personnes qui basent leur solidité sur la 
bonté des étrivières sont toujours incertaines et 
dangereusement placées. 

Mais le cavalier solide par principes ne lais-< 
sera que cinquante-cinq millimètres de longueur 
de moins aux élriers qu'aux jambes, i extension 
de ces dernières lui servant à mieux embrasser 
son cheval. 

lies réactions du cheval seront moins sensibles 
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quand, par un juste emploi de force, on aura 
plus de poids gur la selle. Alors les fesses y se- 
ront plus adhérentes , les genoux se porteront 
moins en ayant, et leur immobilité empêchera 
le pied de quitter l'étrier, qui ne doit être chaussé 
que jusqu'à la naissance des doigts. Le talon sera 
an peu plus bas, ce qui s'obtiendra aisément si 
la jambe tombe sâiis ibrce. 

La plupart des élèves se figurent que les étriers 
attirent les jambes on avant ; c'est une erreur : 
les jambes descendent comme les étriers, per- 
pendiculairement ; mais ce qui les porte en aypint, 
c'est la forte tension que i on donne aux muscles 
pour peser sur Tétrier. 

F 

FAÇONNER m CHEVAL, c'est le rendre 
régulier et gracieux dans ses exercices. 

FAIRE LA RÉVÉRENCE, se dit d'un cheval 
qui. fait un faux pas. 

Quand un cheval est sujet à ces génuflexions, 
c'est au cavalier h le placer et à le soutenir dans 
la main et les Jambes, pour que les Ilux et reflux 
de poids soient faciles et réguliers. 

FAIT (le cheval) est celui dont Téducation est 

terminée. 
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Les ch.evaux faits conviennent plus particuliè- 
rement aux dames ; il faut que ceux qui leur sont 
destinés soient familiarisés avec tous les objets 
qu'ils peuvent rencontrer. Il est surtout néces- 
saire qu'ils soient d'une bonne construction, 
cest-à-dire qu'ils aient d'excellents reins, des 
hanches larges et longues, de bons jarrets; si 
leur éducation est faite avec suite et gradation, il 
sera facile en peu de temps de les confier k une 
dame. 

FALCADE (la) était un résumé, en quelques 

petits sauts ou courbettes, des exercices d*un 
cheval; c'en était comme la cadence par&ite. 
Alors que l'équit ition était cultivée avec zèle et 
ardeur, le travail des chevaux avait une sorte de 
nftétbode rigoureuse, une suite, comme un dis* 
cours oratoire ; un pas rassemblé servait à'exorde; 
puis on entrait en matière^par un trot cadencé, 
c'était la narration; quelques temps de galop 
faisaient les prew>e$ du cheval ; ensuite des airs 
bas et relevés présentaient la confirmation ; le 
tout se terminait par une blcade, féroraum 
digne de ces brillants exercices. 

FANTAISIE, te cheval qui a des fantaisies 
est celui qui, de temps a autre, veut sauter, 
tourner ou reculer^ contre la volonté du cava- 
lier. 
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Pour qoe le ehev»! mire h ce point de mé- 
priser les aides et le châtiment de celui qui le 
moDte, il &ut qu'il ait été bien mal mené ou 

conduit par des cavaliers poltrons et pusilla- 
nimes. 

Avec dn soin, on pent' rendre ces chevani-là 

soumis; seuieaient il faudra un temps plus long 
pour lea ramener dans un juste équilibre, moyen 

d'une efficacité certaine contre les fantaisies du 
cheval. 

FANTASQUE. [Voyez fantaisie.) 

FAROUCHE. Un cheval est farouche quiuid il 
craint la présence de l'homme; les poulains 
qu'on abandonne dans les herbages sans les ap^ 
procher» ou qu'on n approciie qu avec brutalité, 
deviennent fiirouches. 

J'ajouterai, à pro[>oR de celte observation, que 
la majeure partie- dea défauts, d'un cheval sont 
une preuve même de sa m^noire et de son intel- 
ligence dont on s inquiète généralement trop 
peu ; on oubUeque l'acte de la veille produit son 
résultat le lendemain; qu il iaut ménager, pour 
le jeune cheval, les circonstances d'éducation, 
comme pour un enfiint, et de même qu'm ne 
doit entourer celui-ci que de gens capables de lui 
donner de bonnes habitudes, de mémo aussi, il 
esta souhaiter que les éleveurs aient des hummes 
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d'un naturel doux et patient pour approcher les 
pûukiiu»! I^Q^ inspirer la confiance que les 

mauvais traitements leurôtent, 

FAUX, c'est quand le cbeval galope à main 
droite dans un manège, et que ses jambes gau- 
ches arriyent sur le sol en aTant des droites, et 
vice ver$â pour 1 autre main. 

n n'ya pas de galop faux en ligne droite; 
mais, dans un manège, l'équilibre exige que les 
jambes les plus rapprochées du centre arrivent 
en avilnl des antres ; quand il en est autrement, 
te cheval perd son aplomb et court risque de 
tomber. (Voyiz oalop.) 

Il est bon, pour changer le travail du cheval 
et éviter la routine, de le £ùre galoper sur Vun et 
sur Tautre pied à la même main ; cela devra se 
pratiquer surtout pour le cbeval que Ton voudra 
amener à changer de pied du tact au tact. C'est 
par la multiplicité des changements de pied avec 
temps d'arrêt qu'on arrivera, sans efforts, à obte- 
nir les changements de pied du tact au tact. 

« 

FERME. On appelle traoaitter ferme à ferme, 

manier le cbeval sans bouger de place, comme 
au piaffer. 

Partir au gabp de pied fertne, c'est, de 1 état 
de repos, enle.ver le cheval au galop. Les jarrets 
ont besoin d'un ^rt considéiable pour donner 
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cet élan sponlHué; aussi le cavalier doit-il s assu- 
rer de la bonté de leur consIructioD, avant de les 

comprimer aussi fortemenf, et n'essayer ce travail 
qu'après avoir obtenu sans peine le passage du 
pas au galop.. 

FËRMËR, c'est terminer entièrement une 

ligure. Cela se dit surtout du travail de deux 
pistes. Si la croupe n arrive pas en même temps 
que les épaules sur la piste, le cheval a mal fermé 
son air de manège* 

Tous les chevaux, mais surtout ceux abandon- 
nés aux élèves, gagnent volontiers à la main, à 
Ja lin d'une figure de deux pistes. La propension 
qu'ils ont à revenir aux allures naturelles, exige 
de l'accord pour les empêcher de les reprendre 
avant d'avoir atteint le point voulu; aussi* dans 
ce genru de travail, les derniers pas sont souvent 
les plus difUciles, et c'est k les bien exécuter que 
l'élève doit s'exercer. 

FIER, se dit d'un cheval ardent et gracieux 

dans sa démarche. Les chevaux iiers sont agréa- 
bles & monter et faciles à dresser; malheureuse- 
ment pour l'espèce et pour beaucoup de négli- 
gents écuyers, ils sont rares. 

Cette cause devrait bien engager ces derniers k 
redoubler d'efforts et d'études, afin qu'au moins 
l'art pùt établir une compensation. 
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FiLET (le) esl» comme le Inridon» me sorte de 
mors brisé et dépourvu de branches. 11 est ordi- 
nairement de deux pièces, quelquefois de trois; 
mais la troisième est sans utilité spéciale. 

Je n entends point parler ici du bridoii dont 
on se sert pour débourrer les chevaux tout k fait 

ignorants, et que je regarde comme complète- 
ment inutile. Je ne traiterai, dans ce chapitre, 
que du filet qui doit accompagner le mors dans 
la bouche du cheval, 

A voir le silence des auteurs, dont aucun ne 
s est occupé particulièrement du tilet, on devine- 
rait difficilement le parti qu'on en peut tirer ; il 
présente cependant des avantages sans nombre. 

£n effet, malgré toute la puissance que l'on 
prête au mors pour imprimer au cheval une di- 
reclioii de droite à gauche ou de gauche à droite, 
il est aisé de prouver qu'il n'a pas de sensation 
locale ; car les chevaux embouchés pour la pre- 
mière fois ne comprennent rien aux pressions 
des rênes, et au lieu de se porter à droite, k la 
suite du contact de la réne gauche, ils tournent 
h gaucfae ou restent en place, ce qui prouve évi- 
demment qu'ils ne ressentent pas l'effet direct 
qui les invite à se porter de ce côté. 

Je me suis assuré de ce fait sur un cheval 

dressé» en attachant les rênes de la bride aux deux 

cêtés de la muserolle ; par une simple pression 

de la réne droite, par exemple, sur l'encolure, 

10 
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j ai déterminé le cheval à gauclie, et vice vcnâ. 

Si I0 oheval ignorant ne répond p«i au oootaot 
du mors^ et qu'une fois dressé il obéiase à la 
simple pMaaion des rénea, ôn doit en conclure 
que le mars n'a pas d'effet déterminant pour 
porter à droite et à gauche, maia que cet effet eat 
tout dans le savoir du cheval. 

Durant l'éducation, c'est donc auliietqu il faut 
recourir, puisque, par aa conatraotion brisée et 
fcon action locale, il apprendra au cheval à re- 
pondre è des preaaions qu'on pourra eierœrd'un 
cAté sans que Tautre soit averti, pressions qui 
disposeront sa tète et aoa encolure du côté dé^ 
terminant. 

Du reste, ce n'e^t pas seulement pour disposer 
la tète et l'eneolore qu'il faut user de ces prasioni 

préparatoires : le filet doit encore précciier les 
rênes de la bride dans tous les changements de 
direction , pendant les commencements du dremrj 
c est-à-dire jusqu à ce que le ciieval réponde, sans 
la moindre opposition, à l-actionde ces dernières. 
Avec cette précaution, on évite les résistances et 
on amène ÎQsensiblement le dieval àae soumettre 
au contact des rênes. Un autre effet non moins 
avantageux du lilet est de fixer la tète dans sa 
juste position ; sans le filet la tendance du cheval 
k fuir Taction du mors, en prenant diverses poses 
d'encolqre , le soustrairait sans cesse au pouvoir 
du cavalier. 



Digitized by Google 



Mais, grâce nux eflels bien déterminés du idef., 
on peut aosaitAt obvier âo mauTais emploi de 
forces du cheval , ou à l'efTet qu amène le trop 
prompt usage de la bride, et en outre éviter les 
déAnisesi, et terminer plus vite l'éducation. Je 
recommande particulièrement un filet muni de 
deux montants auxquels viennent se fixer ceux< 
du bridon ; par sa construction il ne peut entrer 
dans h bouche du cheval, dans Temploi latéral 
que 1 on en fait. 

FIN. Un cheval est fin quand il a la tête sèche, 
la taille dégagée et les jambes en rapport avec le 
corps. On appelle encore fin celui qui ré[)ond 
vivement aux aides du cavalier. 

Tout cheval dont la pôsîttbn sera bien ei^ équi- 
libre, aura cette dernière qualité. C'est donc à lui 
donner cet aplomb que le cavalier doit principa-^ 
lement s'attacher. 

FINGART, vieux. mot qui signifie un cheval 
ramingue. (Foyejs RAHiNGUE.) 

FINIR UN CHËVÂL, c'est terminer son édu- 
cation. (Foj/ez dresser.) 

FLEXIONS. Les llexions ont puur but d'assou- 
plir toutes les parties du cheval et de le rendre, 
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par des translalîons de poids fiiciles i opérer, en- 
tièrement à la disposition du cavalier. 

Elles se divisent en flexions k pied et en 
flexions à cheval. 

Les premières se subdivisent elles-mêmes en : 

V Flexions de l'encolure et de la mâchoire, au 
moyen des rênes de la bride. 

2** Affaissement de Tencolure. 
3° Flexions directes de la tête et de l'encolure. 
4** Flexionslatérales de lenoolure avec les rênes 
du bridon. 

Les ilexions à cheval sont au nombre de trois: 

V Flexions latérales de l'encolnre. 

2" Flexions directes de la téte et de l'encolure 
ou ramener. 

S*' Flexions et mobilisation de rarrière-main. 

M*" 1 . Pour exécuterla flexion de l'encolure à 
droite, le cavalier étant h pied saisira la réne droite 
de la bride avec la main droite» a seize centimètres 
de la branche du mors, et la rêne gauche avec la 
main gauche, à dix centimètres seulement de la 
branche gauche. U approchera ensuite la main 
droite de son corps, en éloignant la gauche, de 
manière à contourner le mors dans la bouche du 
cheval. La flexion à gauche s exécutera par les 
mêmes principes et par les moyens inverses. 

N*" 2. Pour Taffaissement de Fencolure par la 
flexion de la mâchoire , le cavalier se placera 
comme pour les flexions latérales» il croisera les 
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lénes da bridon sous la ganache, en tenant la vène 

gauche avec la main droite et la réae droite avec 
la main gauche, tontes les deux à environ seize oen- 
timrtres du mors; il étreindra la mâchoire infé- 
rieure entre les rênes ainsi croisées, avec une 
force dont la puissance s'aoerottra en rai^n de la 
résistance que présentera le ciieval; mais cette 
force devra cesser entièrement anssitèt que le 
cheval abaissera son encolure en ouvrant la 
bouche. 

N* 3. Les flexions directes de la téte et de l'en- 
coiure s'obtiendront en prenant» je suppose, la 
réne gauche de la bride avec la main droite, i 
seize centimètres de la bouche du cheval ; on la 
tirera directement vers Fépaule gauche, en 
donnant en même temps avec la main gauche 
une tension à la réne gauche du bridon en avant, 
de manière à ce que les poignets du cavalier 
tenant les deux rênes soient en regard sur la 
même ligne. Cette flexion se pratiquera aux deux 
mains. 

N"* 4. Pour les flexions latérales de l'encolure, 
le cavalier, toujours placé près de l'épaule du 
cheval» saisira la réne droite du bridon, qu'il tendra 
en Tappuyant sur l'encolure, pour établir un 
point intermédiaire entrel iiopuisioa qm viendra 
de lui et la résistance que présentera le cheval : 
il soutiendra la réne gauche avec la main gauche, 
à trente*trois centimètres du mors. Dès que le 



ISO FLEXIONS. 

idieval chercheTft à éwiti&t la teoBion ooiistanie de 

la rêne droite, en inclinant la tète à droite, le 
ctvaliér laisBera glisser la réne gauche» aûn de 
ne préeenier auciioe opposition h )a flexion de 
l'encolure. Cette rêne gauche devra se soutenir 
par une sucoeBsioii de pelitea lenaîonis spoataaées, 
chaque iois que le cheval cherchera a se soustraire 
par la croupe, à raaaojeltisseiDeat de la réne 
droite. 

Lorsque l'encolure et la inàchoire auront com- 
plétenlent «édé à droite, )e cavalier donnera une 
é^le tension aux deux rênes, pour placer la téte 
p^piendieulairement. 

La ftexion de l'encolure à gauche ts' exécutera 
d'après les mêmes principes, mais par les moyens 
'inYenes. Le oavalier pourra rauwvder avec les 
irénesde la bride, ce qu'il aura fait d'abord avec 
celles du bndoo , dont l'effet est moitts puissant 
et plus direct. 

. LesileiiousÀ cheval se pratiquent dans l'ordre 
suivant: 

M"" i . Pour exécuter la ilexion à droite^ le ca- 
valier prendra uâe réne de brtdon dans chaque 
main, ia gauche sentant à peine l'appui du mors; 
la droite, au contraire» doonaut une impression 
modérée d'aberd , mais qui augmentera en pro- 
portion de la résistance du cheval, et de manièro 
à la dooper toujours» jusqu'à ce qu'il ioclineia 
téte du coté où âe iail sealir la piebsioa ; dès que 
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1« téte du dieyal aura été ramenéa à droite « k 

réne gauche ioTtam. opposition, pour empêcher 
la Dûi de dépaMer la parpendieulaire. La mouya* 
ment régulièrement accompli, on fera reprendre 
au ohevai 9a positioa oaturelie par une légère 
taoaion de la rdna gauche. 

La flexion à gauche s exécutera de même, le 
cavalier employant alternativement les rènos de 
bridon et celles de la bride. 

TU"* 2* four obtenir le» flexion» direotes de la 
téte et de rencolure on ramener, le eavaUar se 
servira d abord des rênes du bridon, qu'il réu- 
nira dan» la main gauche en les tenait comme 

ceilas (le la bride. 11 appuiera la main droite de 
champ sur le» réncA on avant de la main gauobe, 
afin de donner à la première une plus grande 
puissance; après quoi il fera sentir progressive- 
ment l'appui du mors de bridon. Dés que le che- 
val cédera, il suffira de soulever lu luaiu droite 
pour diminuer la tension des rênes et récompen* 
ser l'animal. La main ne devant jamais présenter 
qu une force proportionnée à la résistance neule 
de l'enoolare» on n'aura qu'à tanir las {ambas 

légèrement piès pour Uxer rarrière-main. Lors- 
que le cheval obéira à l'action du bridon. il cé* 
dora bien plus promptement à celle de la bride* 
dont reflet est plus puissanl ; eUe devra par em-^ 
séquent être employée avec plus de ménagement* - 
I46 cheval aura complètement cédé 4 l'action de 
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la main, lorsque sa téte se trouTera ramenée dans 
luie position tout à fait perpendiculaire à la terre; 
la contraction cessera' dès lors* ce que Tanimal 
constatera comme toujours en luachaat son mors. 
Le cavalier aura soin de compléter exactement la 
flexion sans se laisser tromper par les feintes du 
cheval; feintes qui consistent dans un quart ou 
m tiers de cession suivis de bégayement. 

Cette flexion est la plus importante de toutes, 
les autres servant principalement à la préparer; 
ii faut que les jambes du cavalier soutiennent 
l'arrière-main du cheval pour obtenir leramener« 
de façon k ce qu'il ne puisse éviter l'effet de la 
maiu par un mouvement rétrograde du corps. 
. N"" 3. Pour les flexions et mobilisations de Tar* 
rière-main, le cavalier tiendra les rênes de la 
bride dans la main gauche» et celles du bridon 
croisées l'une sur l'autre dans la main droite, leâ 
ongles en dessous; il ramènera d'abord la téte du 
cheval dans sa position perpendiculaire par un 
léger appui du mors; après cela, s'il veut exécu- 
ter le mouvement i droite, il portera la jambe 
gauche en arrière des sangles et la fixera près 
des ûancs du cheval jusqu'à ce que la croupe 
cède k cette pression. Le cavalier fera sentir en 
même temps la rêne de bndon du même coté que 
la jambe, en proportionnant son eflét à la résis- 
tance qui lui sera opposée. De ces deux forces im- 
primées ainsi par la réae gauche et la jambe du 
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luéme côté, la première est destinée à déplacer la 
croupe, et la seconde à combattre les résisUmces. 
On se contentera dans le principe de ùive exécu- 
ter à la croupe un ou deux pas de côté seulement. 
Lorsque la croupe aura acquis plus de facilité de 
mobilisation, on pourra continuer le mouvement 
de manière à compléter à droite et À gauche des 
pirouettes renversées. Aussitôt que les banches cé- 
deront à la pression de la jambe, le cavalier, pour 
arriver à Féquilibre parfait du cheval, fera sentir 
iuiiuediatement la rêne opposée à cette jambe; 
son effet, léger d abord , augmentera progressif . 
vement, jusqu'à ce que la tête soit inclinée du 
coté vers lequel marche la croupe, et comme pour 
la voir venir. 

La jambe du cavalier, opposée à celle qui dé- 
termine la rotation de la croupe, ne doit pas de- 
meurer éloignée durant le mouvement , mais 
rester près du cheval et le contenir en place, en 
donnant d'arrière en avant une impulsion que 
l'autre jambe communique de droite à gauche ou 
de gauche à droite. 

FOND. Un cheval qui a du fond est celui qui' 

supporte un long exercice sans se fatiguer. 

Heureux sont les amateurs qui ont en partage 
des chevaux nés avec ces bonnes dispositions! 
Mais un travail gradué sur les moyens du cheval, 
peut fortifier l'animal que la nature a moins bien 
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traite, et le rendre aussi capable de résister à de 

longues courses. 

FORCER LA M AUM , c'est la même chose que 
s'emporter. (Voyez emportée.) 

FORCES [faire les). Un cheval i^ui ouvie beau- 
coup la bouchOt au lien de se ramener quand on 
lui tire la bride, fait des forces. 

Cette expression veut dire qu il imite par ce 
mouvement la figure d'une espèce de tenailles de 
fer que Ton nomme forces* 

Les cavaliers qui cherchent d abord è ramener 
leurs chevaux quand ils sont en action , rencon- 
trent parfois cette résistance; la contraction de la 
mâchoire, jointe à celle de l'encolure, présente 
une telle opposition, que beaucoup d'écuyers ont 
été obligés d'y renoncer. 

Le travail dans Tinaction et en place, en ne 
s'occupant que des assouplissements et de la mise 
en main, est Tunique moyen de combattre ces 
résistances. Je puis répondre qu'en moins de 
quatre leçons, d'une demi-heure chacune, leehe- 
val aura acquis une très-grande légèreté. 

FORCES DU CHSVAL (les) se divisent en 
fofeas tfiftîfidiseï et en forces IrcÊundiei. Elles 

sont ioslinyùlives lorsque le cheval en règle lui- 
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même l'emploi ; elles sont traosmises lorsqu'elles 
émanentdu cavalier* Dans le premier cas» rhomme 
domÎDé par son cheval devient le jouet de ses ca- 
prices; dans le second» au contraire^ ii en fait un 
instramenl dociloi soumis à toutes les impulsions 
de sa volonté. 

L'éducation du cheval consiste dans la domi- 
nation complète do ses furccs; ou uc peut en dis- 
poser qu'en annulant toutes les résistances* 

Le cheval , dès qu'il est monté» ne doit plus 
agir que par des forces transmises. 

FORGER. Ce iiiul veut dire que le cheval, en 
marohant ou trottant» s'attrape les fers des pieds, 
de devant avec ceut de derrière* 

De mauvaises constructions, telles que desreins 
bibles» des épaules courtes» une encolure massive 
et affaissée, rendent infaillible la rencontre des 
fers. Les chevaux mal mantés, auxquels on laisse 
prendre des positions qui nuisent au jeu ré«^uiier 
des quatre jambes, forgent aussi» bien que leur 
conformation ne les y contraigne pÎBus. 

Eu disposant le cheval de layun à ce que le 
mouvement de ses jambes ne détruise pas son 
équilibre, on le corrige de ce défaut ; mais, pour 
y parvenir, il faut 1 exercer avec beaucoup d at- 
tmtion, et ne lui faire d'abord prendre que des 
allures lentes» pour que ses ioices demeurent 
bien répartie», et que chaïque jambe» se mouvant 
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avec l'énergie convenable, n'aille pas frapper le 
pieci postérieur coutre celui antérieur. 

iOUGUEUX, cheval colère ejl fantasque. Les 
mauvais traitements sont» pour l'ordinaire, le 
principe de ses emportements désordonnés. 

La douceur» la patience, peu d'exigence et 
beaucoup de progression dans les exercices, sont 
de grands moyens de corriger ce défaut. 

Avec des leçons courtes et fréquentes» on ha* 
bituera le cheval à la société de l'homme et à la 
soumission, sans lui donner une impatience qui 
le rend fougueux et le fait parfois se défendre. 

A cet égard» et comme moyen très-ejEâcace 
pour détruire cette défense, je recommande par- 
dessus tout le travail en place. 

FOULE, c'est lorsque plusieurs cavaliers ma- 
nient à la fois leurs chevaux dans uu manégei 
et leur font exécuter chacun un travail différent. 

Il serait beau de faire revivre cette belle ma- 
nière de ftire de la science; il est vraiment gra- 
cieux de voir une douzaine de cavaliers exécuter 
diûérents airs de manège : les uns décriraient 
des figures de deux pistes, pendant que les antres 
seraient au passage, au piaffer et au galop sur de 
petits cercles, en changeant souvent de main. 
Cette manière de travailler son cheval séparé- 
ment Mi appréciée le mérite de chaque cavalier, 
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et lai donne, ainsi qa'au cheyal, l'habitiide d a- 

gir indépendamment de ses voisins. 

FOUiiCHE (la troisième), appliquée aux selles 
de femmes est encore de mon invention ; elle 
donne à l'amazone une solidité à l'épreuve de 
tout mouvement brusque ou violent. Elle rem- * 
place les genoux du cavalier et donne à la femme 
une sûreté morale qu'elle n'aurait jamais pu 
avoir sans le secours de cette troisième fourche 
qui est aujouid hui sanctionnée unanimement. 

FOURNIR SA CARRIÈRE, se dit d un cheval 
qui va d'une égale vitesse jusqu'au bout d'un ter* 

rain limité. 

C'est au cavalier à ménager les forces du che* 
val, à entretenir et à renouveler son action, de 
façon qu'elle ne s altère pas et que sa vitesse 
resté la même. ' 

FREIN. (Foyez HORS.) 

FREIN (mâcher son). Le cheval mâche son 
frein quand, par un mouvement de mâchoires, 
il l'agite de temps en temps. 

Les chevaux bien placés, soit naturellement, 
soit par l'art, détachent fedlement la mâchoire ; 
le cheval qui mâchera iiaturellemeat son frein 
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sera tonjoor» léger à la tnaîn 6t constammenl 

bien intentionné ; jainais un cheval ne se défen^ 
dra ayant la mâchoire ouverte. 

Cependant, il ne suffira pas qne le cheval mâ- 
che mi frein^ il faudra qu'il IMie son frem^ c est- 
à*dire qu'il écarte (à volonté) autant que pofigible 
la mâchoire iûfeiieure, 

FUIR DES HANCHES, rum vss tamks, pas 
m COTE y MARGHsa DE oBux PISTES, oAt la mâoie 
signification. 

Peu de personnes conçoivent les difficultés que 
présente oe travail; elles l'estiinent d'autant 
moins qu'elles ne connaissent ni les services ni 
les résultats qu'on en peut obtenir. Comme on 
se figure que oe n'est qu'une parade de manège, 
chacun 1 essaye à sa manière, sans chercher a l'u- 
tiliser, soit pour l'éducation du cheval, soit pour 
Tagrémenl du cavalier ; c'est ce^/eiidant là le but 
qu il faudrait se proposer. 

Tout cheval marche, trotte et galope naturel- 
lement : 1 art pe liée lion ne les allures et leur 
donne le liant et la légèreté qu'elles sont suscep- 
tibles d'acquérir. 

Le travail de deux pistes, étant moins dans la 
nature, présente, par cela seul, des diffioukés 
beaucoup plus grandes ; il serait même impos- 
sible de l'obtenir régulièrement sans le secours 
de l'éducation première» qui tend à placer le che- 
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val et â le mettre dans le cas de supporter des 
oommenoemeiits de rasseiabler. 

Mais ausfi, quand on l'eiécute, il a pour ré« 
sultat, non-geulement de plier le cheval dans 
tous les sens, mais encorè de fiiire ressortir ses 
formes^ et de lui donner cette légèreté» cette 
oesse de tact, qui le font répondre aux imper* 

ceptibles mouvements du cavalier. 

Je pourrais, k la rigueur, xoe dispenser .dâ 
rendre raison de ce qn-on appelle airs de manège^ 
si le^ auteurs qui ont écrit à ce sujet avaient lait 
connaître antre chose que la nomenclature dea 
figures ; mais, comme ils n'ont indiqué ni corn-; 
ment le cheval doit être placé, ni comment il fiiut 
s'y prendre pour que l'exéculion en soit précise, 
je m'efibrceraî de réparer leur oubli ; je dirai 
donc que Técnyor qui fera exécuter avec précision 
des lignes droites de deux pistes, obtiendra, sans . 
de grands e^orts, des lignes courbes ou touloi 
autres, si toutefois il a exercé préalablement son 
cheval aux pirouettes ordinaires et renversées. 

Aussitôt que îMir la souplesse de Teucolure et 
des reins, la légèreté sera acquise et que le che* 
val prendra ftcilemont toute espèce do change* 
ment de direction, ou pourra commencer le tra- 

Tail iur les hanches. 

C'est à l'extrémité des changements de main 
qu'il £Biut faire exécuter au cheval les premiers 
pas de d.eux pistes» qui 00 seront augmentés que 



i60 fun, 

bien progressivement. Le cheval ôtnnt arrivé au 
point de répondre îmmédiateioeot et sans aucune 
résîstanoe au mouvement des aides du cavalier, 
rien ue s'opposera a ce qu'il parcoure toute la 
diistance de la diagonale. 

Le cheval doit travailler avec la même régula- 
rité aux deux mains ; Téouyer sentira le côté qui 
résiste davantage, et il saura promptement vain- 
cre cette résistance en l'exerçant plus fréquem- 
ment. 

On conçoit que si le cheval se porte d*une 
jambe sur Tautre, avec une vitesse égale à l'im- 
pression du contact qu'il reçoit, il pourra ejké- 
cuter tous les airs de manège. 

Pour que les pas de côté soient réguliers, il 
£aut : r que le cheval soit toujours dans la main; 
2* que sa tête, son encolure, ses épaules et sa 
croupe soient sur une même ligne ; S"* que le 
passage des jambes se fiisse de telijd sorte, que 
celles qui marchent les dernières passent par- 
dessus celles qui entament le mouvement, c'est- 
à-dire que la jambe de devant, du côté où on dé- 
termine, quitte le sol la première et soit suivie 
par la jambe opposée de derrière; il &ut aussi 
que la tète soit légèrement portée du côté oii l'on 
£iit.marcher le cheval, afin qu'il puisse voir le 
terrain sur lequel il chemine. 

Cette dernière position^ qui le rend plus gra- 
cieux, servira avantageusement au cavalier pour 
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modérer la marche des épaules de l'animal, ou 
lear donner plus d'activité. C'est aussi avec cette 
attitude qu'il pourra suppléer à la force insuffi* 
saate des jambes. . 

four ^e le cfaeval conserve le juste à^uilibre 
qu'exige «cett^xercice, le cavalier doit se servir 
(fai ges deni jambes pour entretenir continuelle- 
ment rharinonie et la régularilé d'action dans 
l'ayant ci^i arrière-main ; si c'est la jambe gauche 
qui peum la masse à droite, c'est la jambe droite 
qui enlève cette même masse, elle aide à la dé- 
teminer, elle modère l'action de la jambe gau- 
che, maintient le cheval dans la main, l'empêche 
de reculer et le porte en avant, diminue ou aug- 
mente le passage d'une jambe sur l'autre, et lui 
conserve toujours cette belle position qui donne 
à-ses mouvements une cadence gracieuse et ré- 
gulière. 

G 

GALOP (le) est une répétition de sauts, dans 
lesquels la partie antérieure du cheval se lève la 
première et à une plus grande hauteur que la 
partie postérieure. 

Pour mettre quelque ordre dans cet article, 
d'une certaine étendue, je commencerai par in- 
diquer la manière de placer le cheval pour qu'il 

se mette au galop; ensuite, j'examinerai les 

11 
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moyens expliqués dans différents imités; et, en- 
fin, je ferai coaoaitie ceux que l'expérience m a 
&it joger Aire les m«lleors. 

Le premier soin à prendre pour donner au 
eheYal la position qni le conduit à se mettre au 
galop. oesldelerassemMer; pour cet eBei, fontes 
ses partie» doivent être tellement Hantes, que 
cette position, base fondamentale de toute allure 
élevée, s'obtienne sans que sa volonté puisse ja- 
mais s'y opposer. Pour enlever la partie anlé* 
rieure, li iaut préalablement Talléger, et on n y 
parviendra qu en faisant agir la main et les jam* 
bes avec assea d'ensemble pour que le cheval com- 
prenne distinctement cette intention. En eflel, si 
la main et les jambee exercent sur le cheval une 
juiite opposition qui force ses jambes de derrière 
k se rapprocher du centrct il sera facile de faire 
refluer le poids du devant sur le derrière» en 
ayant soin que ce changement de position ne 
prenne pas sur Faction, qui dans ce moment doit 
au contraire être augmentée, le cheval alors s' en- 
lèves de lui-même ; telle est la première impul- 
sion du galop. 

Je m'étendrai peu sur le degré dQ force que le 
cavalier doit employer pour se fiiire comprendre 
de son cheval ; je le suppose assez sûr de son 
assiette et de ses parties mobiles pour être maître 
a'operei , dans les moments opportuns, la trans- 
mission de contact la plus convenable. On doit 
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supposer du savoir à quiconque veut ea Iran»-» 
mettre. 

Les ouvrages qui ont traité jusqu'ici de l'al- 
lure da galop ont, k mon avis, laiseé bien des 
doutes sur les points les plus essentiels. Mon pre** 
mier soin sera donc de montrer les erreurs pra« 
tiques auxquelles pourraient conduire ces fausses 
théories. 

Les auteurs qui ont écrit sur l'équilation sont 

loin d'être d'accord sur les moyens a eni[)loyer 
pour faire panir le cheval au galop sur t«l on tel 

pied. 

Je m'occuperai d'examiner leurs méthodes pour 
ibranlir le cheval au galop. 

Sur ce point seul» que de contradictions dont 
la plupart ne viennent que de la faute Qik tom- 
bent les auteurs de vouloir faire des règles exclu- 
sives, de moyens propres seulement à oertainw 
positions ! 

Pour être plus facileiTiont compris, je ne par- 
lerai que des moyens qui forcent le cheval à s'efl' 
lever au galop sur le pied droit; il est clair que, 
pour le pied gauche, il suffira de prendre les 
moyens inverses. 

Les uns se servent de la jambe gauche et du la 
main portée de ce côté. 

D'autres mettent en usage les deux jambes, et 
toujours la main portée à gauche, il en est encore 
qui attendent, diseûfrils^ leponéde lajambegauche 
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de derrière pour la fixer sur le sol, et faire partir 
le cheval sur le pied droit. 

Avant d'examiner ces divers principes, répé- 
tons qu'il en est un fondamental, qui consiste à 
maintenir le cheval dans une légèreté parfaite, 
pour le disposer à prendre la position nécessaire 
à l'allure du galop : c'est la condition sim qua 
non. Cette position obtenue» si Ton fait usage de la 
jambe gauche, qui agira du même coté que la 
main, quel sera l'effet? Évidemment de porter la 
croupe à droite , ce qui surchargera indistincte- 
ment une des deux jambes de derrière , et le 
cheval partira désuni. 

Je veux bien que le hasard fasse plusieurs fois 
rencontrer juste: mais on aura toujours pour 
inconvénient de mettre le cheval de travers, et de 
prendre sur la force qui doit le porter en avant. 
Ce n'est pas tout : n'étant plus droit, par rapport 
à la ligne qu'il a à parcourir, il faudra de nou- 
velles forces et de nouveaux mouvements pour 
l'y maintenir, et le talent de l'écuyer consiste à 
en réduire l'emploi autant que &ire se peut. 

Il n'est qu'un cas oii la première méthode qui 
nous occupe puisse être d'un secours véritable 
pour obtenir le galop sur la jambe droite, et ce cas, 
le voici : si, faute d'exercice préalable, l'encolure 
reste inclinée, et les reins arrondis à droite» né- 
cessairement le cheval répondra mal au moyen 
qu'il faudrait employer s'il était bien placé; alors, 
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m soutien ferme de la jambe gauche da cavalier, 

et la main portée de ce même côté, détruiront 
cette résistance» et le cheyal prendra le galop sur 
le pied droit. 

On voit donc que ce moyen, utile lorsqu'il 
s'agit de neutraliser la force qui arrête la position 
nécessaire au mouvciiieat , devient nuisible , au 
contraire, quand le cheval est bien placé préala- 
blement; puisqn'alors les forces, luttant égale- 
aient, oécessitent des forces parliaitement en 
iiannonie avec les siennes, et Ton ne pourrait 
aniver à ce résultat, si la main et la jambe agis- 
saient du même côté. 

Si, parmi les écuyers partisans de ce système, 
quelques-uns soutiennent avoir toujours obtenu 
des résultats favorables avec ces procédés, je ré- 
ponds que le talent il un homme de cheval est 
d't^btenir promptement, et qu'il y a retard dans 
Texécution toutes les fois que l'on complique 
iBAitilement les emplois de force. 

Viennent ensuite ceux qui se serrent de la main 
à gauche et des deux jambes également rappio- 
diées pour faire prendre le galop sur le pied droit : 
je préfère la pratique de ces derniers sur un 
cheval qui ne, présente aucune résistance, parce 
qu'ils le déplacent moins ; une fois la partie gauche 
surchargée, l'actiou donnée également fera pré- 
céder la partie la plus allégée. Mais le cheval qui 
n'a pas acquis la souplesse a l aide de laquelle il 



peul chttoger la posilioQ de ses jambes de devant, 
saos que Tarrière-'iiiaÎQ se déroise à celte transla* 
tiou de poids , clierchera suuveat à fuir cet effet 
d'assojeUissement» et il y parviendra, si les deux 
jambes sont également soutenues. En effet, ia 
force de Tune combattant oeiie de i'autie, le ré- 
sultat sera d'activer également le eheval, mais 
non de faire upposiliun a ia main; dans oe cas, 
Teffet IocaI de eeUe^ci serait manqué; car rien 
n'empèehem le cheval d'échapper de la croupe, 
ai le cavalier ne s'empresse de faire sentir plus 
TiTement ta janbe dfoite. Dès Xars, que devient 
la méthode des deux jauihes également soutenues, 
et pourquoi des prineipes ex€liisi&? 

CombaUons maintenant l'opinion de ceux qui 
prétendent sentir le mouToment des extrémités 
postérieures à Tallure du pas, et qui savent, 
disent-ils, en proiiler pour ffm^pôrkt* le cheval 
sur le pied droit ou sur le pied ^ucbe, k leur 
volonté. Ce charkUiaisme peut être mis eu pa- 
rallèile aveo lu boHe secrète de quelques maîtres 
d'armes. 

Les difiicuites de Téquitation sent déjà en 
asseï grand nombre,, même aveo la eonmissance 
exacte des moyens les plus naturels, sans qu'on 
les augmeftlO' eneore par dea données impratî- 

cables , qui déiwtual enlièremeiit l'élève, et 
lui font prendre en d^;oàt l'exereioe auquel il 
se livre* 
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Sans tous les cas, en sappoeant même un ca- 
entier asses impressionnable ponr sentir Tinstuit 

du pose de la jambe gauche de derrière, peol^ 
croire qu'il sera asMz prompt dans ses monve- 
meDts pour fixer tout le poids de la masse sur 
cette partie, et enlever le cheval au galop sur le 
pied droit? Tandis que l'animal conserve son 
action pour se continuer à TalLure du pas« pense- 
%<m qu'il aoii poanble de donner la position 
exigée, pour passer à celle du galop dans un aussi 
oonrt 'espaee de tempe? Si eet intervalle imper- 
ceptible n'est pas saisi assez rapidernent pour pro- 
duire son miraouleux eiGst^ le cheval partira laux 
011 désuni , puisque la jambe droite reprendra 
aussitôt son appui et le poids qui lui est assigné, 
•fin d'eoiretmir la mobilité des autres jambes. 
Laissons de côté ces jongleries ; c'est au cavalier 
hii-mème k provoquer ce point d'appui, par l'in- 
clinaison lente et progressive qu'il donnera k 
cette masse avant de l'ebranier; cette translation 
de poids fiiem k partie qui sert ét base^ et» une 
fois déterminée, elle laissera facilemeoiaLiJî. autres 
jambes 1» légèreté et Taetivité néœiMÎreo. C'est 
le corps qvi fixe et arrête le» jambes» ei *on les 
jambes qui donnent l'immobilité au corps ; il &ut 
donc eommeftcet par disposer ee dernier» ponr 
que les extrémités ue puissent plus se mouvoir 
i notre insu. Ceci revient à dm fn'il n'y a pas 
de mouvements de jambes sans un mouvement 
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préalable du corps, et qu'en coDâéqueuce , il ne 
6iit pas attendre le cheTal, mais bien le pré- 
venir. 

Abordons maintenant le système des meilleors 
auteurs, qui ont dit : « Pour mettre votre cheval 
» au galop sur le pied droit» rassemblez-le, por- 
» tez la main à gauche, et &ites plus sentir la 
» jambe droite. » 

Oui, Toilà effectivement la meilleure méthode 
pour disposer son cheval à prendre le galop sur 
le pied droit; cependant encore est-il qu elle con- 
tient deux graves erreurs. 

D abord, elle est trop exclusive ; il est des cas 
où le moyen qu'elle indique serait insuffisant et 
manquerait le résultat. 

Quand le rassembler, que moi j'appellerai ra- 
mener, n'est pas coinpiel, par exemple, et que le 
cheval emploie des forces contradictoires, évi- 
demment il en faut d'opposées pour les com- 
battre ; c'est donc à l ecuyer à juger prompte- 
ment et à propos des changements et modifications 
que les circonstances exigent. 

Le principe qui devra dominer cette méthode 
sera donc, je le répète encore, la nécessité d*an 
ramener parfait et d'un Rassembler en ^apport 
avec la position que doit prendre le cheval, et le 
premier tort des auteurs est de n'avoir pas assez 
parlé de cette néoesaité. 

Ensuite» un autre défaut non moins grave de 
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cette méthode, ainsi ejiLprimée, est de tromper 
l'élève par la valeur même de ses termes. 

En effet, on lui dit : « Faites telle eliose, et 
vous enlèverez le cheval au galop sur tel pied. >i 

C'est une erreur, il faut dire : « Faîtes telle 
chose, et vous disposerez le cheval pour qu'il 
s enlève sur tel pied. » 

Ceci n'est pas un jeu de mots; je vais le 
prouver. 

Pour que le cheval parte sur le pied droit, 
comme pour tout autre mouvement, il lui faut 
deux choses : 

La position et Taction. 

Supposons que Télève, se fiant à votre &çon 

de poser le principe, regarde les moyens que 
vous lui indiquez comme ceux qui doivent né* 
cessairement et immédiatement produire le ré- 
sultat. 

Si le cheval se refuse à Texéeuliott, soit par 

mauvaise disposition, manque ou excès d'action 
de sa part, spit faute d'ensemble dans les aides 
du cavalier, que va-t-il arriver? 

L'élève, convaincu que le moyen indiqué est 
d*un effet in&illible, se figurera seulement qu'il 
Q^4^fAS rendu assez ^eusible; il forcera chacun 
do ses mouvements, dérangera de plus en plus la 
position du cheval, et, loin d atteindre le but, 
il siméoàtt&rA imi à iait. ' 

(Sii^ contrairBf voua Sù^ Wea oendeveiri 
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rélève que le soutien de la mam el de la jambe 
droite ne sont qoe dea moyeoa préparatoires, 

destinés à placer son cheval , sans s eil'rayer d un 
instant de réaistnioe» il eomprendra qn'il faut 
on augmenter ou diminuer l'action, et attendre 
l'efFet de son impuiaion, on enûn corriger 1 effet 
trop considérable d'une de ses aides, pour qoe la 
position et l'aciion du cbe%'al, se trouvant dans 
les rapports voulus, le résultat suive néoessaire- 
meul. 

De là deux avantages : 

V On force Télève à convenir que to«t le fort 
vient de lui ; et dès lors, au lieu de s eu prendre 
avee colère au cheval qui résiste, il méaage. et 
coordonne ses mouvements pour se faire mieuk 
oompreodre. 

2'' Reconnaissant qv'il ne fait que disposer le 
chevaU il exécute avec plus de calme, et laisse 
volonliers h son mtelligeoee le temps de saisir les 
effiats de foroe, tandis qu en clierchant à l'enle- 
ver, on surprend eettB ioleUîgeiiee el on en- 
brouille ses idées. 

£n résumé, il iaut bien se pénétrer que c'est 
le cavalier qui donne la position, el te cheval qui 
prend 1 allure, (il iaut en dire autant des cban- 
gement» de dirtclion,) 

Ou conçoil que» par suite d^ ee raisonnement 
très-simple, le cavalier doit tei^ur» s imputer la 
&ttle d*oM wanvaiw e iétuli og> Si W ebeval n'o- 
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beit pas, c'est qu'U n'est pas placé convenable- 
ment, oa qu'il manque de la forœ impulsive qui 
doit le porter en avant ; il est donc éTident que le 
eti6Yal o'exécute correctement que quand le ca- 
valier lui a transmis une force et une répartition 
de poids convenables. 

L'équilibre qui doit toujours servir de base au 
cheval exige qu'il galope sur le pied situé en de- 
dans du manège^ ou, autrement dit, sur la jambe 
droite quand il est à main droite, ou sur la jambe 
gaucbe quand il est à main gauobe. Si l'ordre du 
jeu des extrémités était renversé, il y aurait irré- 
gularité et danger, surtout dans les ebangements 
de direelioQ ; car si, malheureusement, le ebeval 
se trouvait comprime du côté déterminant, il en 
fésulterait que les jambes (antérieure et posté- 
rieure) du même eôté eutre-passeraient le centre 
de gravité, et amèueraient la chute de 1 animal. 
Si cet inconvénient, qui présente des dangen^est 
moins fréquent qu'il ne pouiiait l'être, c'est que 
le ebeval mal tenu eherebe naturellement k re- 
piendre Véquilibre que son maladroit cavalier a 
détruit, et qu'il l'obtient en donnant plus d'ex- 
tension au eerele sur lequel il marche, œ qui 
amène le posé de l'autre jambe antérieure sur 
le sol. On conçoit bien que ees mouvements faux 
en principe ne sont bl&mables que sous le cava- 
lier qui ne sent pas son cheval, autrement ce 
sont des diffienlléck trèMeeaplablis eséentées par 
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un écuyer qui sait si bieu disposer les forces de 
son cheval qu'il peut, sur uu mouyemeot faux, 
conserver un équilibre paria itement juste. 

Passons maintenant aux galops irréguliers; il 
en est de plusieurs espèces que nous allons dé- 
iinir ; après quoi, nous donnerons les moyens de 
les rectifier. 

Il n'y a qu'un galop faux; il y a deux galops 
désunis : désuni du devant, désuni du derrière. 

Si le cheval, étant à main droite, se trouve 
galoper sur le pied gauche, le galop est faux. 

Comme il ne peut arriver là qu'après un mou- 
vement de corps qui a surchargé la partie d'abord 
allégée, il &ut par une force opposée, c'est-à-dire 
j>ar le soutien ferme de la jambe gauche et de la 
main portée aussi à gauche, lui faire reprendre la 
position première. Une fois la position rendue, 
l'accord de ses mouvements se rétablira de lui- 
même. 

Si les erreurs du cheval viennent de ce qu'il 
n'est pas encore assez fiimiliarisé avec l'allure du 
galop, il but l'arrêter et lui faire prendre on 
galop régulier, par les moyens précédemment 
indiqués. Ce temps d'arrêt devra être rigour^- 
sement observé toutes les fois qu'il changera de 
pied, ou se désunira. On évite ainsi les mouve- 
ments brusques, qui sont toujours au détriment 
de l'organisation. 

Eiaminons maintenant le cas où le chéval se 
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désunit du devant ou du derrière. Il est désuni 
du devant, lorsqu'on galopant à main droite, 
c'est l'extrémité antérieure gauche qui commence 
le galop, et il Test du derrière quand l'extrémité 
postérieure droite reste plus en arrière que la 
gauche; dans le premier cas, c'est la motion des 
jambes de derrière qui est régulière, et, dans le 
second, c'est celle des jambes de devant. 

Un cheval se désunit-il du devant ? Un surcroît 
d'action donné avec les deux jambes fecililera 
reuievé de la partie aulerieure avec la main» et, 
en la reportant aussitôt à gauche, on surchargera 
cette partie et on décidera ia dioite eu avant; 
ici, il n'y a pas d'interruption dans le galop. 

Si, RU contraire, il se désunit du derrière, le 
contact plus énergique de la jambe gauche, avec 
un soutien ferme et égal de la main, donnera 
une inflexion aux cotes de cette partie, et iixera 
cette jambe postérieure sur le sol ; en outre la 
jambe droite du cavalier, modérant l'action de 
la gauche, contiendra le cheval droit, rétablira 
son équilibre, et le galop sur le pied droit suivra 
uaturellement. 

Je le répète, il est essentiel de soutenir vigon* 
reuseinent le bras et la nialn; sans cette immobi- 
lité momentanée , la jambe ne fait que donner 
une impulsion en avant, et manque ainsi l'effet 
qu'elle doit avoir sur l'arriére- main du cheval. 

L'intelligence du cavalier suppléera à tous les 
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détails que ne peut contenir une définition ëtnrite; 
il sentira le degré de force dont se sert le cheval 
pour changer de position, et ne lui en imprimera 
que la quantité sufUsaute pour le ramener à des 
mouvements réguliers, sans rien changer k son 
allure. 

Quand une fois on aura disposé le cheval afin 
qu'il ait la possibilité de s^mbarquer au galop 
sur le pied droit ou sur le gauche, quand on 
laura corrigé des irrégularités qui rendaient oette 
allure défectueuse, et accoutumé à se maintenir 
uniment aux deux mains, il sera temps de lui 
faire exécuter des changements de pieds» d'abord 
par un temps d'arrêt, ensuite du tact au tacL 
Après avoir galopé le cheval à main droite et à 
main gauche, par conséquent sur le pied droit et 
sur le pied gauche, on obtiendra ces mêmes dé^ 
parts du pied droit et du pied gauche À la même 
main; ces départs deviendront faciles, et alors 
les changements de pied du tact au tact s'obtien- 
dront naturellemeiii et sans difficulté. 

Une autre condition, non moins essentielle, 
est d'entretenir le iiièLiie degré d'action, malgré 
les changements de position. J'explique ceci par 
un exemple : Si , pour obtenir le déplacement 
nécessaire au changement de pied, on diminuait 
l'action qu'il avait précédemment et qui n'était 
que ouuveaable pour la conservation de l'allure, 
il ne pourrait se maintenir dans cette position 
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énergique qui lui fait sentir, appréemr et eiéea«- 

ter avec proaiptitude nos volontés ; c'est alors que 
^mimâ^ tevi h gracieux et môme la possibilité 
dee#^ii«vail; au contraire, si, malgré nons» il 
augmente son action pour prendre un galop plus 
déoidi, il nous sera tout aussi difficile d'en tirer 
un bou parti ; car, s'il dispose volontairement de 
BÉftl6rces« ou que nous manquions d'accord pour 
les lui conserver au même degré, il faudra entrer 
en lutte avec lui dans le moment même où il est 
le plus nécessaire qu'il soit subordonné. 

, J'ai toujours recommandé d'être peu eiLÎgeant 
daMleacommencementsd'un travail quelconque! 
et jHnsisle sur la nécessité de celle prudence, qui 
accéléiira les progrès du cheval. 

le ebeval une fois au galop, il est facile de le 
conserver à cette allure, en le soutenant vigou- 
r^Uflement, pour secourir et enlever les jambes 
de devant chaque i'ois qu'elles retombent. Si le 
cavalier conserve un accord assez parfait à 
aides, pour ne pas changer Taction du cheval, 
il donne une cadence gracieuse et continue à ses 
mouvements. 

Avant de terminer, je dois encore mettre le 
lecteur en garde contre une de oes pratiques 
malheureuses qu'il faut proscrire , c'est celle de 
remener le cheval pour obtenir un changement 
de pieds. 

Voici ce qu on appelle r^nvmer un cheval . 
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Supposons-le au galop sur le pied droit; le cava- 
lier force sans ménagemeoU l'inclinaison à droite, 
au point de le coucher de ce cdté, pour ainsi dire, 
et aussitôt il rerwene à gauche. 11 y a bien là une 
chance pour que le cheval change de pieds, mais 
il y en a mille pour qu'il tombe auparavant; car 
il lui iàui une force très^grande pour supporter 
ces deux mouvements brusques et' contraires, qui 
ne peuvent jamais se faire qu au détriment des 
jarrets. 

Pour nous, tenons-nous à ce principe immua- 
ble, avec lequel on doit s'identifier : c'est qu'il 
faut placer avant de déterminer, sinon attendre 
tout du hasard. 

Pour obtenir les changements de pied du tact 
au tact» il faut se servir de la main et de la jambe 
opposées au côté où le cheval doit soulever sa 
jambe; cela se conçoit [puisqu'il y a une force à 
combattre et une k transmettre. 

Le cavalier doit comprendre que maigre toutes 
ces définitions, je compte sur son tact, car on ne 
peut ni écrire ni expliquer tout ce qui tient au 
sentiment. 

GALOP GAILLARD. {Voyez pas.) 

GALOPADE (la) est un galop plus raccourci 
et plus enlevé du devant que le galop ordinaire. 
Il faut, pour cette allure, une opposition des 
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aides plus continue de la part du cavalier, sans 

cependaDt communiquer trop de force. C'est la 
bonne positon donnée au cheval qai amènera ces 
mouvements cadencés* 

GALOPER PRÈS DU TAPIS, ou raser le ta- 

PIS, se dit du cheval qui lève tiès-peu les jambes 
de devant au galop. Si cela tient à un vice de con- 
formation, comnm raideur des jambes de devant 
ou des épaules, etc., etc., il n'y a pas de re- 
mède* Si au contraire cela vient de manque.de 
souplesse, ou de mauvaise attitude, il suffit, ppur 
corriger, le cheval, de lassouplir et de lui donner 
une bonne position et un meilleur équilibre. 

GANACHE (l'angle de la). On appelle ainsi 

rangle forme ^ar les deux os de la mâchoire in- 
férieure du cheval. 

Tous les auteurs ont avancé que, quand cet 
angle était resserré, il ne pouvait plus chaumr 
le gosier; ce qui, d'après eux, intercepte la res^ 
piration du cheval, et s'oppose à sa bonne posi- 
tion. 

Tous les chevaux peuvent se ramener ; ceux 
qui présentent le plus de difficulté, sont les che- . 
vaux d'un tempérament lymphatique, ou dont 
rarrière-maiii est d une mauvaise construction. 
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feoilléé) l()tigue dé (fttalre k cîtiq )3ieds, dont 
gage s'est conservé daûs les manèges de cavalerie, 
è etme de la dépense <)a'oooftstonttetliit éelui dé 
la cravache; mais on ne se sert plûîs que dé 
celle-ci dans les manèges civils. ( Voyez cravache.) 

GOURMANDER un QIEV AL, c est ie tour- 
méttCel^ ibntitemtBnl. Gotll*knénder lé bôaché don 
cheval, c'est la saccader avec ie mors de la br ide. 

Ces mûyetos sont indignes d'un écuyer; aussi 
tfé ^oHI-ill pratiqués (JUe paf des cavaliers non 
eiperiaieniés. 

J^iïplique, à l'aritele Saccade^ oe qu'elles ont 
de nuisible^ et par quels {!>rofeédés on doit faire 
apprécier au cheval les eflets du mors; Je ren- . 
vole le lectetir à cet ai ticle. 

GOURMETTE, espèce de ebMiiètinf s'atfodhé 

4 l oèil 00 au iianquel des deux cAtés du mors. 
G'iÉiM À l'BxIérielIr ^ué laétion de la gourmette 
cèttiiK^unittine son effet de levier. EHIe doit passer 
au-dessus du menton dti cheval» et n être ni trop 
lâche ni trop serrée. Dans le premier cas, les 
brAflnchès du moirs l)ascu feraient et rendraient 
ÉCfà «oItoA ntuUe. Dè^ lé second, la gourMette, 
exerçant une ^ressïOû continue, empêcherait le 
cheval de sentir les bienfaits de k maini et dès 
lors il n'y aurait plus de récompense ni d'éduca- 
tion possible. La véritable place de la |[oatoette 
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«Bt A deux lignes de distance de l'endroit où elle 

doit porter lorsque le mors agit. Oc s assuieia 
qu'elle est bien placée lorsqu'elle ne laissera en- 
tre le menton que la place nécessaire ponr passer 
le doigt. Son dction dépend de celle des bran- 
ches du mors; et il faut poser en principe, pour 
y un comme pour l'aulre, que la résistance seule 
du cheval doit servir de dynamomètre pour cal- 
culer la force à lui opposer. 

GOURMETTE (fausse). On appelle ainsi de 
. petites chaînettes eu fer ou de miuces lanières 
en cuir qu^on adapte h l'extrémité des branches 
du mors pour correspondre au milieu du lu gour- 
juelte. L'utilité de 1a fausse gourmette est d'éviter 
que le cheval ne prenne les branches du mors - 
avec les iacisives, ce qui paralysu sou actiojo. 

Comme il est essentiel de prévenir toutes les 
mauvaises habitudes, surtout celles qui ont un 
eàHé diuqgeoMu» nous i«ecofl&OMindeKiitts A' usage de 
k hnam gounaette pour toas les chevaux. 

«OUT£a SJi mm. JU che««l qui corn- 

utence à s'aucoutumei* aux eifets du mors^st dit 
goAt&r ia buids. Tom Jes chev<aux «'y ba|>ituânt 
promptottMt si on la leur Ail sentûr ar^ mena* 
gement* 

Cemne je prescris» 4«ds mon article Ëf&vSt 

d'user toujours du méine mors de bride, uieme 
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avec les chevaux iiuintés pour la première fois, 
les partisans de ma méthode sentiront ia nécessité 
de s'en servir avec discrétion, et d'éviter, sur- 
tout dans les commencemenls, toutes saccades et 
mouvements brusques. 

« 

GOUVERNER SON CHEVAL, c est le con-' 
duîre soi-même» et ne pas le laisser aller à sa 
laïUaisie. Ce point est nécessairement le premier 
auquel le cavalier doive s'attacher, et c est à quoi 
il parviendra promptement s'il sait se rendre 
assez maître de la position du cheval, pour qu'au- 
cun des mouvements de celui-ci ne puisse avoir 
lieu sans sa volonté expresse. 

GRAS DE JAMBE. On entend par gra^ de 
: jambe le mollet. S'en servir avec gradation est 
un des moyens eflicaces pour rendre le chevai 
fin et le conduire avec précision. 

GUEULARD. On entend par gueulard un che- 
val qui,'Comme Ton dit, a la boueke farte, qui 
n obéit à la bride que difficilement et en ouvrant 
k houche par une contraction continue; cela 
tient à une tout autre cause, comme on Ta pré- 
tendu jusqu'à ce jour, que celle de la conforma- 
tion des barres. ( Yogez fairb des fovcbs.) 

• GUINDÉ. Être guindé à cheval, c est s'y tenir 
avec trop de force et d'affectation. 
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Les élèves qui ne font qu'ébaucher leur édu- 
cation ont souvent ce défaut; ils ont acquis une 
position qu'ils ne se sont pas donné le temps de 
consolider par un emploi de force raisonné ; aussi 
sont-ils raides et maladroits. L'excessive force 
dont ils usent se communique à toutes les parties 
dn^ corps , sans que ce soit dans une propor* 
tion coiivenable. Tant que dure cet état de çon- 
traction, il n'est pas possible de se lier gracieuse- 
raent et solidement au clieval, et surtout de le 
bien conduire. 

i 

H 

HàQU£NÉ£, vieux mot pour désigner un 
ebeval qui va l'amble. 

A cause de la douceur de leur allure, ces che- 
vaux étaient jadis réservés aux princesses et aux 
grandes dames de la cour. 

Agnès Sorei avait une baquenee d'une écla- 
tante blancheur et célèbre par la beauté de ses 
formes, dit un de nos vieux fabliaux. 

Maintenant, ce sont nos bonnes fermières qui 
se servent de ces chevaux pour porter le. beurre 
et les œufs au marché. Le temps, qui change les 
mœurs, ne diange guère moins le sens des mots: 
à présent, on entend par haquenée un cheval 
maigre, laid et incapable d'un bon service. 



HAGARD, s'entend du cheval farouche qui, 
difHin , a dans la vue queiqoe chose d'incertain 

et de trouble. On dit alors qu'il a les yeux ha-* 
gards« 

J'avone que j'ai chercfaé longtemps décou- 
vrir si ia vue, proprement dite, pouvait amener 
le obeval à être fiiroache, et que je suip encore i 
me rendre compte comment cela pourrait avoir 
lieu ; car, enfin, est-ce parœ que le cheval y voit 
moins? Dans ce cas, il doit être moins ombra^ 
geux, puisque les choses sont uioins visibles pour 
loi. £st*ce parce qu une conformation de l'œil, 
que je ne puis défmir, lui fait envisager les ob- 
jets autrement qu'ils ne sont? mais alors pour- 
quoi ne s'y familiariserait-il pas Comme il le fe- 
rait s'il avait une bonne vue, en les lui taisant 
voir souvent et longtemps? Mais n'est^^e pas lé 
cerveau qui perçoit, apprécie? C'est donc au 
moral du cheval qu'il faut s'en prendre et non à 
k qualité de vue, qui, si elle est mauvaise, 
peut le rendre incertain dans ses mouvemenU, 
mais ne loi donnera pas un caractère bronche. 
Il est bien vrai que les chevaux sont plus ou 
moins soupçonneux» eti twr fcn(, niais je crois 
que c'est un héritage que leur oot trausmis père 
et mère. Ce qu'on n'a pas voulu reconnaître, car 
l'on n'y a fait aucune attention, c'est que les vices 
de caractère sont héréditaires, comme les qua* 
lilés. En faut-il davantage pour qu'è la deuxième 
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ou troiiiième geueration ce d^ftiut sûit earaoiné 
dâ manière k œ qu'il y ait p6u de chances de 
sucoèa pour y remédier? En outre, la façon gros- 
ttèjK^ d élever les chevaui oontinbue eiieoFe i 
leur donner ce vice. Voit-on dans l'espèce hu- 
maine, dont la fopme de l'œil est pareille k celle 
des chevaux, des personnes être hagardes? Non, 
l'œil est le miroir qui rellète les objets et les 
Iraunaiet au cerveau qui» en raison de son aetî«> 
vite, en éprouve des sensations plus ou inuiiis 
vives, al qui ne sont que le résultat de son orga- 
nisation et du travail auquel il s'est livré, mats 
non celui de i œil propre. Le seul moyen, selon 
moi, d'éviter qu^il n'y ait des chevaux bajprds, 
c'est, comme je viens de le dire, d étudier da- 
vantage le caractère des étalons et des juments 
poulinières, et d'élever les poulains avec plus 
de ménagements. Quant à ceux qui ont ce dé- 
feut, ce n'est qu'aveo d^ l(i doueeur d^ la pavt df» 
ceux qui les soignent et qui les montent, et avec 
l'attention soutenue de les femiliarisea avec les 
objets qui leur causent (ie Tefifroi, que l'on pourra 
les oorrigei' ; mais on n'y parviendra jamais si 
ron n a pas d'abord le seerel de s'en fiiire aimer* 
Ici ma tache se termine, ne pouvant ensei- 
gner le degré de perspicacité et de perfection 
qu'il faut pijur y parvenir. 

HANCHES (èlJe^ ear les], se dit du oheval qui 
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baisse sa croupe pour la disposer a supporter le 
poids dont on dégage les jambes de devant. Pour 
mettre un cheval sur les hanches sans que ce 
mouvement lui soit pénible» il faut le rassembler 
eû rapprochant ses jambes de derrière du centre 
de gravité , pour que le reflux! de poids s'opère 
sans efforts de la part du cheval. 

On doit bien éviter d'abuser de cette position, 
car, en comprimant ces parties trop fortement, 
on en détruirait le ressort. Il faut s en servir mo- 
dérément, afin de conserver l'organisation du 
cheval dans tonte sa pureté, et pour qu'il soit 
fiicile de le rendre gracieux dans ses allures ; il ne 
&ut pas qu*une position en détruise une autre, 
ce qui arriverait, si on le mettait trop fréquem- 
ment sur les hanches. 

UÂliAS , lieu destiné à loger des étalons et des 
juments, pour la propagation de Tespèce, oti 
élever les poulains qui en proviennent. 

Honneur au gouvernement qui mettrait tout en 
œuvre pour que notre belle France, déjà riche de 
tant de produits, pùt se distinguer encore par ses 
races de chevaux , et disputer aux étrangers la 
supériorité qu'ils ont acquise! 

11 n*est pas de pays qui présente un sol mieux 
disposé, pîus fertile que le nùUe. Le Limomin, 
l'Aumrgm,laJ}f(nimndie, la Bretagne^ lePaUm^ la 
SairUcnge, la Ijorrame , founiitont , quand on le . 
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vendra , la quantité de chevaux dont on peut 

avoir besoin pour la guerre, la chasse, le manège^ 
la promenade, les voitures, etc., etc. 
e H est encore temps de régénérer toutes ces 
espèces ; mais il faudrait s'en occuper activement 
et sans lésinerie.. Jamais gouvernement ne place- 
raitpjus utilement l'argent du pays, puisque, outre 
leÎB^avantages qu'il en tirerait pour sa gloire ét sa ' 
sûreté, il ferait chaque année une épargne consi- 
dérable sur les ibnds qui sortent de France pour 
Taehat des chevaux étrangers. 

HARASSER UN CHEVAL, cest 1 exténuer 

de fatigue. 

Les courses forcées sans ménagement ha- 
rassent promptement un chev/il : c'est en com- 
mençant par un travail modéré qu'on arrive 
pieu à peu à lui donner Thaleine et la force con- 
venables. 

HARDIES (branches), sont des branches de 
mors, dont le levier forme une longue saillie. Elles 
aident, disent les auteurs, à ramener le cheval et 
à le loettre dans la main. Si c'est par la force que 
donne la construction des branches qu'on obtient 
ce résultat , celui qui les confectionne me parait 
avoir plus de talept que Técnjer. (Voyez moas et 
s6s effets.) 



I{ARID£L«LË« C'est ainsi que l'pa appelle ces 
ohevaai maigres et ciflanquéa, attelés an modeite 
char lie la petite propriété. Ces chevaux, ordinal* 
rement restes de lirillants coursiers q«i fiiisaieat 
radroiration des connaisseiiFS, rendent qaelquer 
fois plus de services dans leurs vieux jours, qu'ils 
ne l'ont dit k l'àf e de la beaoté et de la ^gueur ; 
mais ce n'est qu'à force de coups et en les expo^ 
lant àehaque instant à périr de fatigue, que Vm 
obtient d'eux ces inèraes services. Aussi, quelle 
eiistence mènent- ils? Et n'est^oe pas le oomble 
de régoîsroe et de l'ingratitode de la part de 
l'homme, que d abandonner ainsi dans vieil- 
lesse» l'animal que l'on a le plus aimé, et de le 
livrer à la condition la plus misérable, dès que, 

par suite des services qu'il a fendus, il oommenee 
i perdre de sa valeur! 

• 

HARPER, c'est lever les jambes de derplère 

par un mouvement couvulsif plus grand que 
oeltti qui est naturel au eheval. Cette fleiion 
sfmntanée est le défaut des chevaux qui ont dos 
éparvins secs. On doit bien éviter de confondre 
œ que Ton appelle Aoif^er aveo le tride d'un cheval 
bien constitué, qui se cadence également et régu- 
lièrement. 

HAUTE-ÉCOLE. On entend par la haute- . 
école tout travail de deux pistes au pas , au trot 
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el au galop (voyez fuir les manches)» ainsi que 
lei changements do pieds du tact au taot nnr les 

lignes rétrécies ou en iormant des huit de chiiTies, 
le piaffer, etc., etc. (Fojfaj ces différents mots.) 

Les chevaux qui exécutent tontes ces figures 
avec précision s'appellent chevaux de téte» d étude 
ou de haute«école. 

Dans la haute-école, le cavalier agit de toute sa 
puissance sur le physique et le moral du cheval * 
par les exercices difficiles auxquels il le soumet, 
il perfectionne sa souplesse et son équilibre; par 
la continuité de- ses actes, il lui fiiit connaître 
quelle est son inhueoce sur lui, et à quel point 
il le domine ; domination qui n'a rien de révoltant 
pour le cheval, puisque, loin de le dégrader, elle 
augmente sa fierté naturelle par les poses les plus 
nobles et les plus gracieuses. 

HOLA. On se sert de ce mot sonore et aasee 

viveiiienl compris des chevaux pour les arrêter 
sans le secours de la bride. 

Le cheval que Ton met dans les piliers doit 
cesser toute espèce de sauts ou de mouvements» 
quand, par des répétitions fréquentes, on lui aura 
fait comprendre la valeur de ce mot holà. 

Les personnes délicates qui n'auraient pas l« 
force de cal mer leurschevaux pourraient s'en faire 
dresser qui s'arrêteraient à la parole. Kien u'est 
plus facile que d'amener le eheval à ce point de 



i$S aoBs-DiHmirroii. 

campréheDsion et d'obéissance ; il suMl pour cela, 
diaque fois qu'on Teol l'arrêter, d aoeompagner 
ce mut des effets de la main ; puis oa les diminue 
au fur et à mesure que les résistances deviennent 
moindres, et bieotAt le but de cette exclamation 
se grave tell< nteiit dans son intelligence, que /lo/ù 
suffit pour l'arrêter court. 

Les dames perdront sans doute tonte crainte 
quand elles sauront qu avec un seul mot elles 
peuvent soumettre à la docilité le cheval qui vai- 
nement tenterait de les intimider. 

HOMME DE CHEVAL. On entend par homme 
de ehmnd celui qui joint à une solidité à toute 

épreuve l'usage libre de tous ses membres, ne les 
meut que par sa volonté, et sait en apprécier les 
effets. 

On confond souvent, à tort, T homme de 
cheval et l'écuyer. 1^ premier, comme je viens 

de le dire, est un cavalier solide et habile; mais 
le second doit joindre à ces qualités toutes lescon- 
naiasances accessoires, requises non-senlement 
pour démontrer les principes dont se compose 
son art, mais pour la direction d*aa manège, 
(i'est à l'écuyer à former les houiines de cheval. 

HORS-DU-MONTOIR, c est le coté droit du 
cheval. [Fot/ejr montoir.) 
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HUIT-DE-CHIFFRES, c'est un air de manège 
•aquel on a donué ce noiUt parce qu'il en repré- 
sente la figure. 

En effet y il se compose de deux chaDgements 
de main successib, dont on rejoint les points de 
départ en (raversaut les petits côtés du maoége. 

On fait des huU-de*chiffre$ de différentes grân-* 
deurs. Les premiers que Ton demande au cheval 
doivent couper le manège par Ueux changements 
de main de toute la grandeur de ses diagonales. 
A mesure que le cheval acquiert de la précision, 
on en diminue la cireonférenoe^ jusqu'à ce 
qu'enfin on l exécute dans un cercle aussi petit 
que possible. 

Comme toutes ces difficultés ne doivent occa- 
sionner d eiibrts ni au cavalier ni au cheval , je 
n'ai pas besoin de dire quel doit être Tensemble 
des mouvements du pieuuerpour que i exécution 
ne laisse rien à. désirer. 

Tout cheval assoupli et bien d'aplomb, peut 
faire des huU-de- chiljres. L admiration qu'on 
accorde è cet air de manège doit être réservée 
tout entière pour le dresser qui Ta conduit la. 

I 

^IMPULSION. L'impulsion est l'effet de L'ac- 
tion qui, d abord, doit être produite par le cava- 
lier» el, autant que possiblOt se continuer par le 
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dieintl. C'est è TuMe dé dette force d*iffif>iikioii 
bien graduée qu'on arrive à iaire prendre toutes 
les positions possibles» et c'est avec œs positions 
que le cheval prendra les directions; rimpulsion, 
donnée justement) servira à évitw toute espèce 
d'eocttlement fâ de défenses éê ta part dn cbevat 
et le rendra {^écis et réguliet dans ses mouve- 
ments. 

INACTION^ €e mot, ^êi se iwiioontre dans un 
grand nombre d articles de ce Dictiontiaîi^, pour- 
rait prêter à l'anibiguité; j'en dois l'expiicaiion. 

J'entands par inaction, taîmr le thmal h$ pm^ 
Ire jambes immobiles sur le sol, dans le but de £iii« 
fléohir l'encolnre M Ions sens et de lui dfanner 
tout le liant qu elle peut acquérir. 

Cet exercice local est à l'éducation du cheval 
( qu'on uae passe cette cemparaHKm j œ ^'une 
bonne fondation est à un édifice. 

M. de la Guénniàre et tous les auteurs qui lui 
ont succédé jusqu à ce jour, prétendent que le 
trot e^ 1 ailure la plus lavorable poar donner une 
grande «oupiesse «u uhe i u l ; cela pusmât 4tr6 
vrai si le cheval devait rester livré a lui-iiKniq; 
mais comme le cavalier qui Tassujettit doit être 
maître de tous ses mouvements, ce n'est jias avec 
une allure «aussi décidée^ allure où le cbevai hii 
mm gmtid efoplot de fttœ «t ^lerd y par couse- 
qiraiil^ de eoo <éqtttliiH:^ qu'au parviendra À être 
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nMÉtrè unique de ses moUTements : c*eBt dans 
l'inaction , c'est au pas que l'on en sera le seul 
moteter, et cpi'on letiisjpôêera, Un (prompt as-» 
soiiplissementv à une bèUe exécution. En cfTet, 
au repos il a quatua points d'appui, au pas il en 
a tmis) sa base de auatMitatton esl fiieile; son ae- 
tioû étant nulle ou minime, il apprécie.promple- 
ment Teffet de vos forces ; n'ayant pas de di- 
i^tiofls À donuer, vous ne permettreE aucun 
Mouvement an détrim^l de la poaitton» et ne 
cKMnbatl^ec que ceux font résistance ; bieaMt 
ils vous seront tous subordonnés; dès iors, le 
cheval répondra à des impulsions imperceptibles, 
et vous arriverez graduellement à donner k ses 
lilui^ te g^cimiiL «al la eadenoe désiraètos. 

INDOMPTABLE, il y a peu de chevaux qu'on 
ne pftîaBê dom^Cer quant «n w«elére. Les mis 

qui oilrt^t des diâicultés réellement îniiiraion- 
tabks sont hs ebevaux chaiouiUetx et les juments 
qu'on appelle pissemes, Celles-'ci ont un vice d'or- 
ganisattcNï sanguine ou naiMaulaii-e qu'on ne peut 
diangers et qui les scMistimt (Modaftl mn plvs 
long temps à ractron du cavalier. 

Quant à ceux dont la réuteode tient au wiral^ 
l'érudilion équestre parviendra certainement à 
les sonmettfe : «1 suffit de savoir empkyer tour 4 
tottt*^ et -à propos, le cÉiÉtiioaent et w Teoosipense* 
Comment et dans «quel moment? Voilà ^ qu'on 
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ne puut expliquer dans un livre. Ici ia théorie 
ne peut pas suppléer à la pratique. Disons-le ce- 
pendant , il ne fiint employer les moyens de ri- 
gueur qu'après avoir acquis rintime conviction 
que TopiniAtreté du cheval n'est pas le résultat 
d'une mauvaise réparti tiua Je forces, ou d'un 
travail prématuré. 

INSTINCT. N'accorder que de J'instinct au 
cheval t c'est de notre part une vanité que je ne 
relèverais pas, si elle ne devait pas nuire à son 
éducation. (FoyezufTELUQBNGB.) 

INTELLIGENCE (de 1 ) du cheval. 

J'ai toujours cru à rintelligence du cheval, et 
c'est sur celte opinion que j ai basé ma méthode 
et tous les principes énoncés dans cet ouvrage. 
Grâce à elle, en maîtrisant la volonté du cheval , 
je suis parvenu à n'exiger de lui que ce qui, préa- 
lablement, avait été saisi par son intelligence. 

Je ne m'occuperais pas du développement de 
cette thèse, si elle n'était que curieuse ; mais cette 
intelligence du cheval est , selon moi , si utile et 
si précieuse» que j'ai cru indispensable démettre 
an jour le fruit de mes étudei. 

L'écuyer qui traite T animal comme une ma- 
chine soumise senlement à l'impression du mo- 
ment , sans souvenir et sans conception , ne sera 
jamais qu'un mauvais écuyer. Gomment, en effet, 
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n'accorder que de l'instinct à 1 être qui discerne 
le bien d*avee le mal, apprécie leseiroonatances, 
et jugé même de la capacité du cavalier I Sans 
doute il ne sait riea à TaYance ; les enfauts dont 
on commence l'éducation en savent-ils davan- 
tage? Disons-le donc, les idées innées sont le 
propre de Yimtinet; mais YinielUigenee n apprend 
qu à force de conviction et d'habitude. 

Le cheval a la perception comme il a la sensa* 
tion, la comparaison et le souvenir ; il a donc le 
jugement et la mémoire ; il a donc VkUeUigenee. 
Voilé pourquoi T-écuyer doit ne point agir en 
aveugle sur son cheval , et ne pas oublier que 
chacun de ses actes agit aussitôt, non-seulement 
sur le sens physique, mais aussi sur la mémoire 
de ranimai. U faut tenir compte de cette oi^;ani- 
sation essentielle du cheval, ne jamais passer que 
du connu à l'inconnu, ne point le soumettre à de 
mauvais traitements^ et ne point abandonner à 
des mains inhabiles les commencements de son 
éducation; les mauvaises habitudes eierceraienjt 
necessaireiDent une lâcheuse iniluence sur les 
suites de cette éducation* 

Ceux qui se figurent que le chAtiment et la 
recompense suftisent pour dresser un cheval 
commettent une grave erreur. Ces deux moyens 

no peuvent j.)ioduire de bons résultats que s'ils 
sont employés àprppoê; par l'éperon et le fouet, 
le sucre et lea caresses, on n'obtiendra rien» si les 

il 
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ans et leé ftatres ne sont ménagés avec disoérne-» 

ment. Il en est de même pour les écoliers : le 
pain m et le eackot ne leur apprennent ni le grec 
ni le latin; il fiiut d'abord parler à leur intelli- 
gence. 

Gomment» sansTusagedela parole, s'adresser 
à celle faculté dn cheval? Rien de plus facile, si 
Ton examine avec qoelqae attention la manière 
dont les idées pénétrent dans nne intelligence 
quelconque. Pour faire concevoir une pensée à 
quelqu'un» on commence par lui présenter toutes 
les idées qui peuvent l'y conduire ; on s'empare 
des forces de son esprit; -on les dispose, on les 
dirige de telle sorte qu'il ne puisse échapper à 
l'impression qu'on sollicite. Avec le cheval, il 
fani un travail tout à &it semUable. Que loi de- 
mande-t-oQ? des inouvements. La manière de Ty 
amen«* consista à disposer ses forces de fiaicon k 
ce qu'il ne puisse faire que le mouvement qu'on 
exige. La position est le langage qui parle au 
cheval, qui eat tntslUffible pour lui ; elle explique 
et iaU uallre le muuvemeut, comme le raisonne- 
ment explique et fait naître k pensée. 

Ici se trouve la source d'une erreur qu il est 
temps de relever* Tandis que certains écuyers 
ne font dn cheval qu'une nMcfaine, d'autres, au 
contraire, basent sur son intelligence toute la 
ftcilité de son éducation ; ainsi les chevaux an- 
daloux passent pour les génies de l'espèce^ parce 
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qa*on les dreise plus promptemeat at avec plus 
de faetlilé que les autret chevaux. Cette eonaé^ 
quence est fausse : cette promptitude d'éducatioa 
tient moine i rintalligeoce des chevaux andalou 
qu'à leur coofonnation physique. 

La diose indispeusabie dans l'éducatioa. du 
dievil est Téqnilibie, qu'on n'obtient que par 
UQ6 bonne position. CeujL-là donc qui tiennent 
déjà de la nature cette bonne position, refusée i 
d auli es, sont nécessaireiiieiit plus disposés à re- 
cevoir une instruction prompte et facile. 

Il faut distinguée ce qui tient à Torganisation 
physique de ce qui dépend de i organisation in- 
lalleetttaUe; j'ai étudié atlentivemèiil l'une el 
l'autre, et j ai conclu de mes observations que, si 
le phyaiqne da cheval influe sur la longMur de 
son éducation, son mord seul doit en déterminer 
le mode. 

D'une part^ j'ai remaïqué qne ai les chevan 

naturellement bien faits obéissent plus aisément, 
oauz d'une ooDiormatîoii inférieim, qni ne sont 
pas tarés, peuvent aussi être ramenés à un degré 
d'équilibre suHlsant pour qu'une main habile 
puisse en tiner bon parti ; j'ai donc reconnu 
cette vérité que tous les chevaux, une fois bien 
piaoés« obéissent sans diffîonlté, s'ils sont bien 
conduits. 

D'autre part, j'ai vu que le cheval apprécie les 
bons et les mauvais lnilememB ? qu'il a eoe nn att 
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i'habilelé ou i'iacapacité de son cavalier; qu'il 
discerne ses fautes propres de celles qu'on lui fiiit 
faire. J'ai vu que ses bonnes ou>mauvaises qua- 
lités dépendent autant des circonstances de son 
éducation que de son naturel, et j'en ai conclu 
qu'il faut le dominer» mais seulement par une 
suporiorilé d'intelligence, et en lui faisant sentir 
que ce qu'on exige de lui est le moyen le plus 
propre pour arriver à tel ou . tel résultat. 

1 

JOCKËÏ ANGLAIS ou HOMME DE BOIS. 
L'on nomme ainsi un échafaudage fourchu qui 

' se fixe au moyen d'une sangle sur le dos du che- 
val ; aux extrémités supérieures des deux four- 
ches sont fixées les rênes du bridon ; uu jiiéca- 
nisme, dont le système varie, laisse i ces rênes 
un certain jeu, au bout duquelle cheval trouve 
une résistance bxe« 

De graves auteurs ont attribué è cet instrument 
des propriétés que la saine équitation réprouve. 
En effet, la force permanente du bridon dans la 
bouche du cheval est une gêne et non pas ua 
avis; elle lui apprend à revenir sur lui-même 
en s'acoulant pour éviter la sujétion.- A l'aide de 
cette force brutale et inintelligente, il connaîtra 
de bonne heure comment il peut éviter les ef- 
fets de la main du cavalier. 



Digitized by Google 



LEÇON. 



197 



L 

LACHER LA MAIN A SON CHEVAL, e'est 

labandoDuer à lui-même. Plus d'un amateur sa 
figure Uire acte de courage et de haute équita- 
tion en laissant flotter les rênes et en se coniiant 
ainsi à sou cheval. 

C'est un tort grave et qui pronveautant d*igno« 
rance que d'imprévoyance dans le cavalier ; car, 
non-seulement le cheval perd dans cet abandon 
ses bonnes habitudes, et par-dessus tout celle de 
la soumission» mais il court le danger de tomber, 
et de compromettre ainsi les jours de celui qui le 
monte. 

LEÇON. Donner une leçon, c'est expliquer à 
ses élèves les principes à Taide desquels on ar- 
rive à suivre d'abord et à diriger ensuite les mou- 
vements du cheval. 

Il y a plusieurs manières de démontrer Uéquî- 
tation, dit-on sans cesse ; quelle est la meilleure? 
Voilà ce qu'il est difficile de résoudre» du moins 
pour les élèves, parce qu'ils attachent naturelle- 
ment un peu de gloriole i rehausser le talent de 
leur professeur; aussi conviennent-ils avec peine 
de son incapacité, en admettant même qu'ils 
aient les connaissances requises pour en juger ; 
car il tant posséder à fond une science pour ap- 
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précier le 8a¥oir des hommes qai la caltivent. 

Quant & moi, je crois que le premier mérite 
de l ecuyer qui enseigne, est d'observer dans sa 
leçon une mateha noo-saulêmeat progrestiTe, 
.mais surtout rationnelle. Il en est (qu'on nous 
passe oette oomparaisoa) dei mouTemœla de Té» 

lève, par rapport h son aplomb, comme de ceux 
du cheval relativement à sa position : l'assiette 
de l'un, comme l'équilibre de l'autre, doit pré« 
céder tout mouvement des extrémités ; sans ce 
soin, les progrès sont d'une déseipétanta lenteur. 

Mes collègues ne m'en voudront sûrement pas, 
sii tout en laissant chacun agir à sa manière» je 
cherche à faire connaître la pratique qui m'a 
paru la plus goûtée des élèves ; celle qui, tout eu 
. réalisant pour eux de promptes et durables jouis- 
sances» leur fait éprouver le besoin de se perfec- 
tionner en prolongeant d'eux-mêmes le temps 
de leurs études. 

Voici donc comment je divise mes leçons ; 
Trois ^semaines 6u un mois en bridon, pour 
commencer à rompre le cavalier et donner à 
chaque partie l'attitude qu'elle doit conserver. 
Vingt jours en bride, pour placer l'élève carré- 
meaU sans le secours des deux rênes» et pour 
consolider sa position. Les éperons ne s'adaptent 
aux talons qu'au bout de ce temps. Ainsi, c'est 
au bout de deux mois que mes élèves commen- 
cent à tirer avantage de leur solidité, pour régler 
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le mouvement de leurs aides» et disposer le clie*- 
val pour le galop. 

Il est biâQ eatendu que ces divisions de temps 
n'ont rien de sacrameiitel) et que Téouyer peut ' 
et doit même les mudiûer, selon la capacité des 
commençants. 

n est bon que j'explique encore comment je 
gradue le choix des trotteurs qui servent aux 
premières études» avant de permettre remploi de 
tous les instruments propres à foiire connaître au 
cheval la volonté du eavalier* Pendant le premier 
mois, ils ne montent que des chevaux doux d'al-» 
lure et de caractère; ensuite ils moulent indis«« 
tinciement des ohevaui doux ou durs, mais 
n'oiFrant pas d'autres diflicuités que celles qui ré- 
sultent de leur allure. Cependant» comme ils en 
changent i chaque reprise, j'ai soin que le pre- 
mier soit toujours celui qui a les réactions les plus . 
fortes. 

De cette méthode l'élève tire deux avantages: 
d'abord, lesdéplaoements continuels qu'il éprouve 

lui apprennent à se servir de ses forces, de. ma- 
nière à reprendre son équilibre le plus prompte** 

ment possible, et, pour cela, j'ai grand soin (jua 
ses épaules et ses jambes ne lui prélent aucun 
secours. 

Ensuite, lorsqu à la seconde reprise il passe sur 
un cheval plus doux, il ressent une telle aisance, 

qu'il emploie de lui-même^ à se bien placer, les 
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eilurts qui ne lui servaient d'abord qu*à se tenir; 
le bien-être qu'il éprouve lui fait sentir le désir 
et Je besoin des progrès. • 

Un soin que j'ai encore, c'est, par des conseils 
assidus, de m'emparer de rattention de l élève; 
de le forcer incessamment à veiller sur lui-même, 
à rectifier sa position, et à profiter ainsi de cha- 
cun des moments de sa leçon ; d'approprier ipes 
expressions, et jusqu'aux intonations de ma voix, 
au caractère de l'élève et aux dispositioui» mo- 
rales que je lui ai reconnues. A celui qui met 
tout à profit, je parle avec douceur, et j'explique 
plus à fond ; au raisonneur, je réponds briève- 
ment, sans laisser toutefois aucune de ses de* 
mandes sans réponse;, je contrains Tesprit pares- 
seux k me donner le pmrqwn du pourquoi^ tantêt 

en l'obligeant à penser, tantut en Taidant à pro- 
pos. Pour l'élève apathique ou indolent, j*use de 
mots sonores et expressifs (toujours honnêtes, 
bien entendu). Il est des élèves dont la prompte 
compréhension devance les progrès physiques; 
tous mes soins, avec eux, se portent vers leur 
mécanisme; je m'attache à ne présenter de nou- 
veaux aliments à leur intelligence qu'au fur et à 
mesure que l'habitude d'exécution répond à leur 
conception. Bref, mon premier soin est de cher- 
cher à connaître le genre et le degré de capacité 
de chaque élève» et j'affirme que cette connais- 
sance a toujours été plus utile à leurs progrès 
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que celle du physique; car il n'est pas de con- 
formation avec laquelle on ne puisse monter à 
cheval; mais il est des organisations intellee- 
tnelles avec lesquelles tout progrès serait lent ou 
nul, si récuyer ne savait en tenir compte. 

Gela dit, je reviens k la position de l'élève. 

Mou attention première consiste dans le soin 
de irectifier les parties qui composent et constt- 

tuenl son assiette, chaque fois qu'elles sortent de 
la bonne position que je lui fais prendre en le 
mettant à cheval. 

Je supprime pour mon élève tout changement 
de direction, ne tenant même pas à ce qu'il con- 
duise régulièrement son cheval en ligne droite ; 
je veux qu'il ne soit occupé que d'un seul point, 
celui de se tenir de son mieux. 

Quand il est placé convenablement, c'est-à-dire 
les reins bien disposés et les cuisses adhérentes 
à la selle, alors, mais seulement alors, je lui fais 
connaître les fonctions des poignets et des jambes 
et leur inlluence sur le cheval, ea lui expliquant 
clairement leurs effets» séparés ou combinés* 
C'est en exerçant constamment l'élasticité de 
chaque extrémité que l'élève parvient prompte- 
mént à s'en servir d'une manière locale et avec 
un ensemble raisonné, el qu'il en communique 
les impulsions au cheval, non pour lui donner 
des directions, mais bien pour le placer; je lui 
apprends ainsi qu'à son exemple le cheval doit 



être assujetti k un aplomb véritable, sans lequel 

il n y a pas de travail possible. Enfin, ce n'est 
que quand i élève obtient' une amélioration seii« 
aible dans l'éqoilibre de ranimil qu'il doit e»* 
gayer à le diriger; mais, dès lors^ il. le fait avec 
précision et sàreté, je dirai pins, aveo con<- 
viction. 

N'est4l pas mieux de suivre cette marche toute 
logique et naturelle, que de francliiF sans discer<* 

iiement les échelons qui servent de base fonda- 
mentale à la science? Je le répète, la première 
chose que l'élève doit acquérir, est une bouiiu 
pontion, car la position est è l'emploi des forces 
inotrices ce que le point d'appui est au levier. 

Les écuyers se plaignent assez souvent dn peu 
de persévérance des élèves et du dégoût qu'ils 
apportent aux leçons. Le moyen d'obvier à, cet 
inconvénient est d'abord de faire disparaître la 
monotonie et la longueur des leçons classiques, 
de rajeunir les errements de nos vieux profes^ 
seurs, qui pensaient que sans bottes à réenyère 
et cJiapeau à trois cornes on ne pouvait bien 
monter à cheval, et . laissaient le commençant 
beaucoup trop de temps aux premiers principes. 
Évitons ces ennuis h nos élèves, mais sans pour- 
tant tomber dans l'excès contraire, en les faisant 
monter, au bout de qumze jours de leçons, avec 
des éperons et des étriers, sans leur avoir reconnu 
des dispositions extraordinaires ; car, dans un cas 
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emme dans l'attire, ils se dégoûteraient prdiiip- 

terncnt; dans le premier, parce qu'ils croiraient 
réquitatioQ d'une ia»urj|u>nUble difficulté; daus 
le Beoond, an oontraire, parce qu'ils penseraient 
de suite tout savoir ; comme on ne leur aurait fait 
oonnatCre aucune des difficultés de Tart, loin de 
chercher h surmonter celles qui s'y réncontrentt 
ils ne les devineraient même pas. 

Nos chevaux, bons et paisibles, suppléent sou- 
vent à l'incapacité de ces derniers cavaliers et 
.flattent leur ignorance ; car le cbeval qui a de 
bons yeux va naturellement droit devant lui, évi-. 
tant soigneusement ce qui se trouve sur son pas- 
sage; mais, s'ils viennent à en monter de quel- 
que peu difficUes, que deviennent nos cavaliers 
improvisés? Ils sont le jouet du cbeval et la risée 
des assistants, et bientôt se dégoûtent d'un art 
qui aurait fiiit leurs délices, s'il leur avait été dé- 
montré avec plus de méthode. 

Je le répète^ en apportant cette suite et cette 
progression dans Tordre des leçons et des exer- 
cices, les professeurs gagneront sous le rapport 
pécuniaire; et, sous celui de l'opinion publique, 
ils rajeuniront Téquitation qui tombe en désué- 
tude; ils donneront le goût des chevaux et feront 
une science d'un art auquel rindiflërence pu- 
blique ferait bientôt même refuser ce nom, 

LÉGER A LA MAIJS ou léger du DEVAN^r. 
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Les ecuyers établissent à tort une différeDoe en* 

tre ces deux légèretés. 
Le cheyal léger de rayant-main, le sera tonjonrs 

à la main, et vice versât quelle que soit la con- 
structioD de sa bouche. 

Pai déji dit trop- de fois, dans le courant de 
ce volume, à quoi j*altribue les résistances d*uu 
cheval, et quels sont les moyens de les vaincroi 
pour y revenir encore. 

Je me contenterai donc de renvoyer le lecteur 
à l'article ÉducaUcn raiiùnnée . 

LIANT [le cheval] est celui dont on. est par- 
venii, par une sage progression dans le travail, à 
annihiler les forces inslinctives et chez lequel 
Fassouplissement , l'assujettissement partiel de 
toutes les parties rebelles, nous ont bientôt sou- 
mis l'ensemble de sou mécanisme, à ce point que ' 
l'on puisse le dominer complètement et ramener 
le liant, Taisance et l'harmonie entre des ressorls 
que leur mauvaise disposition paraissait devoir 
opposer les uns aux autres. 

Liant se dit paiement de la force, arrivée à un 
tel degré de souplesse, qu'elle permet au cavalier 
de faire prendre toutes les positions possibles au 
cheval. 

IX)\AL est le cheval qui emploie ses forces 
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sans marquer de résistances, dans quelque exer« 

cice que ce soit. 

Il est des cbevausi qui doivent naturellement 
cet avantage à leur bonne conformation « mais il 
peut être aui>si le résultat d'une bonne éducation, 
et rhabileté du cavalier donnera toujours, plus 
ou moins, cette précieuse qualile au cheval. 

C'est à tort qu'on dit bouche loyale; la bouche 
n'a ni les qualités, ni les défouts qu'on lui prête; 
elle fait partie du tout dont se compose le cheval» 
. elle en supporte solidairement les bonnes ou les 
mauvaises conséquences, mais elle est loin d'en 
être seule responsable. 

• 

M 

« 

MACHER SOJN MORS. (Voyez FKEm.] 

MACHOIRE. Les mâchoires constituent la 
bouche du cheval ; elles se divisent en mâchoire 
supérieure et en mâchoire inférieure. Le cava- 
lier studieux qui cherche à donner à son cheval 
la plus grande légèreté possible, doit s'attacher 
principalement à ubtenir Técartement de Ja mâ- 
choire. Tous les chevaux qui répondront à l'ac- 
tion du mors en ouvrant la bouche et en cédant 
de la mâchoire, seront légers à la main; ils ré- 
pondront facilement à toutes les indications du 
cavalier : ainsi, règle générale, tous les chevaux 
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qui résistent ou se défeodeut» oui une contrac- 
tion continue de la mâchoire ; ce doit être, une 
raison bien puissante pour mettre toute l'atten- 
tion possible k entretenir une flexible mobilité de 
la mâchoire. (Pour les moyens à employer^ voyez 

FLKXUWS») 

é 

MaHS LEGERE. On désigne ainsi la main du 
cavalier qui n oppose à son cfaeyal que peu de 

forces, et lui laisse mémo les rênes presque flot- 
tantes; cette manière peut être bonne avec un > 
cheval bien dressé et dans la main ; mais, pris 
comme éloge gênerai, c'est un non- sens. Pour 
indiquer un cavalier qui conduit bien» et par des 
mouvements peu apparents, il laul dire qu'il a 
la main savante, et non pas qu'il a la main légère. 
En effet, si la légèreté eist utile dans les moments 

* oii le cheval est bien ramené, la résistance, à 
■on tour, est également indispensable quand il 
cherche à se déplacer, et c'est par un juste em- 
ploi de force qu'on donne an cheval la finesse 

. qui constitue le draser ; cette condition remplie, 
on aura alors» non ce qu'on appelle, si impro* 
prement, me motn Ughre^ mais une mam tamnle. 

Main igno&antë est celle qui ne saura pas sai- 
sir les temps et changer i propos Templot de sès 

forces. Ld main qui abandonnerait le cheval, sans 
égard à la position, serait comprise dans cette dé* 
MminatiiMi. 



Digitized by Google 



MAKÉBI. fl07 

MAITHE A DAjXSEH {avoir des pieds en), si- 
gnifie les avoir en dehors* 

Celte mauvaise position, disgraoieuse et con- 
traire au boa usage des jambes, tient le plus sou* 
Vent à ce que les caisses du eavaiier ne sont pas 
tournées sur leur plat. Cest un deiauià rectifier 
en exerçant ces parties par de' fréquents mouye* 
ments de rolation de dehors eu dedans. 

Une fois les cuisses bien placées, les jambes et 
les pieds le seront aussi, s'ils tombent naturelle-» 
meat> et ainsi toute la force de ces derniers sm 
réseryée pour l'usage des éperons. 

Aiia de se donner uu air plus cavalier, il est 
des jeunes gens qui forcent en dedans la position 
des pieds; c'est une mode non-seulement ridi- 
cule ^ mais nuisible, puisqu'elle contracte la 
jambe, empêche sa liaison intima avec le cheval, 
et rend sa mobilité difficile. 

MANÈGE. On entend par ce mot le lieu où 
Ton dresse les cbevaux et où l'on donne des le- 
çons d'équitation. Il y en a de diverses grandeurs; 
les beaux manèges civils ont ordinairement qua- 
rante mètres de long sur dix mètres de large. 
Ceux de cavalerie sont beaucoup plus grands, 
mais toujours dans les mêmes proportions. Bien 
qu'il soit facile de dreâser les ehevaux M d'ap- 
prendre à les moater en plein air et sur des routes 
npn drcooscrites» je crois que rien n'est compa* 
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rable à un manège couvert. Là, 1 élève n'est dis- 
trait par rien, et toujours en vue du professeur à 
.qui il est facile de suivre ses mouvements, et de 
profiter de toutes les circonstances qui peuvent 
accélérer ses progrès. AussilAt que le cheyal est 
aple à comprendre, et Télève arrivé à user par 
lui-même de ses moyens de répression» il est utile 
qu'ils sortent pour qu'ils acquièrent toute la har- 
diesse qui leur est nécessaire; mais il faut que le 
cheval conserve la bonne position qui lui a été 
donnée au manège, et que le cavalier (quoique je 
lui prescrive moi-même de trotter i langlaise) 
s'attache i ne déroger en rien aux principes qu'il 
a reçus* En effet, de ces principes dépendent sa 
grâce, sa solidité et les moyens de bien diriger 
' son chevaL Pourquoi la mode actuelle, qui est le 
fruit de Tignorance, prévaodrait-elle sur lé sa* 
voir? C'est cependant ce qui arrive. L'élève qui 
se fiiisait remarquer au manège par sa position et. 
. la précision de ses mouvements, n'est plus recon-. 
naiasable quelque temps après ; son corps est ployé 
en deux, ses cuisses sont en avant des quartiers 
de la selle, et les jambes à soixante centimètres 
des flancs du cheval ; ses rênes flottent, et le che- 
val abaudouné na bientôt plus aucun rapport 
avec le cavalier, dont la science et la s&reté sont 
tout à sa disposition. Quelle puut être la cause de 
ce funeste changement ? La crainte, sans doute, 
d*élre ridicule en restant bel homme de chevaL 
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Ne compreodra-t-on jamais que la position gro- 
tesque de nos fashiottables tient à leur amonr- 
propre? Ils veulent savoir sans apprendre, 1 oj'i^njn t 
devant leur tenir lieu de tout, et pour cela il a 
&lltt créer une mode nouvelle de monter è che- 
val qui fàt tout à leur avantage; aussi, bientôt, 
le plus ridiculement placé dut-il avoir la palme. 
C'est ainsi que les arts dégénèrent et que Ton re- 
tombe dans l'ignorance et dans l'absurde. 

Les professeurs doivent donc redoubler de zèle 
pour soutenir et rehausser cet art si sublime; 
art qu'on ne peut acquérir que dans un manège 
et en présence d'un maître expérimenté; c'est 
avec des principes puisés dans la nature et démon- 
trés avec clarté qu'on peut espérer voir augmen- 
' ter le nombre des hommes de cheval, et remettre 
à la mode le beau et le vrai, dont on ne devrait 
jamais s'éloigner. 

■ * 

MAQUIGNON. Jadis on nommait indistincte- 
ment maquignons tous les marchands de chevaux ; 
aujourd'hui ce mot ne s'applique guère qu'en 
mauvaise part. Les Dictionnaires nouveaux disent 
que l'on appelle ainsi, les marchands de chevaux' 
qui font métier de tromper les acheteurs. C'est 
un tort, sans doute, d'abuser ainsi de la confiance 
de quiconque paye largement les qualités qu'il 
croit rencontrer dans un cheval ; mais pourquoi 
les marchands de chevaux n'auiaienlrils pas le 

14 
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même privilège que les ftoires marchands oa né- 
gociants même, dont les réputations sont les 
mieux établies? ëq est-il un qui ne cherche à 
persuader i son acheteur qtie telle partie de mar- 
ciiandise ne soit d'une qualité supérieure à ce 
qu elle est réellement ? Ne s'efforee^t-il pas de 
vendre le plus cher possible ? Peut-il en être au- 
trement, et la qualité ne d(»l--eUe pas être ea 
rapport avec les chances pins ou moins nom*- 
breuses de perte î Est-il un genre de commerce 
où elles soientpltts fréquentes» etoù les frais d'enr 
tretien soient plus coûteux? Cela doit me laiie 
insister avec plus de force sur rinjnstioe de la 
qualification de voleur appliquée i quiconque 
fait le métier de venàre des chevaox. Je dirai 
même que le marchand de chevaux se trouve* 
souvent forcé d'avoir recours à dey subterfuges, 
sous peine d'être bientôt ruiné. En eflfel» qnar 
rante chevaux de foire arrivent dans ses écuries; 
toute sa f(H*tune, peut-être, a été employée à ces 
achats. Mais, D'a4-il pas loî-niéme élé trompé 7 
Sont-ce tous de boas chevaux avec lesquels il 
pourra augmenter son capital? Ou bien, a«t*il été 
assez Ttialbeiireux pour qu'un quart se trouve in- 
capable d'aucun bou service? Cela peut arriver 
au plus habile , car le dieval le plus correct dans 
ses formes, n est pas toujours celui qui déploie le 
plus d'agilité dans ses mouvements ; en outre» le 
meilleur peut devenir une rosse quand il a subi 
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la castration, ou quund il change de pays et de 
Doumiure. Dans ce cas» est-ce au marchand de 
dieyaux i être passible de ce dont ses connais* 
sanceâ bien positives nonl pu ie préserver? Non, 
certainement* et il doit tàdier de réparer autant 
que possible par la vente ce qu'il n'a pu prévenir 
ayant Tachât. D'ailleurs» Fanimal n'est-il pas pré- 
senté nu à l'acquéreur? N'est-il pas libre de con- 
fittlter tel connaisseur ou tel artiste vétérinaire 
qui lui convient? L'acheteur doit donc s'en 
prendre à lui seul de sou mauvais choix, puis- 
qu'il peut» par rinspection la plus minutieuse, 
savoir à quoi s'en tenir sur les défauts ou les 
qualités du cheval qui lui est présenté. On m'ob- 
jectera» sans 'doute, que Tamateur, quelque ha-* 
bitue qu'il soit à juger les proportions ou les 
tares des chevaux, n'a que des connaissances très- 
secondaires, comparai! vcment à celles du mar- 
chand de chevaux. Quoique cette règle ne soit 
pas sans exception, je répondrai que celui qui ne 
s'y connaît pas, doit prendre conseil de quelqu'un 
qui s'y connaisse. Ai-je besoin, en outre, de re- 
later tous les défauts qui surviennent aux che- 
vaux par suite du peu de gradation que l'on met 
dans leur travail, ou du manque de soins hy- 
giieuiques. Combien de lois un marchaud, après 
«voir cru vendre un bon chetal è l'un et un mé* 
diocre à 1 autre, n'a-t-il pas reçu des reproches 
du premier et des compliments du second? D'oà 
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cela peut-il veDÎr? Quelquefois d'une erreur de 

sa part, mais le plus souvent des traitements ine- 
fléehis quon iait eudurer aux chevaux, et qui 
changent leurs qualités en défauts. Il existe bien 
aux yeux des amateurs uae différence entre le gros 
marchand dé chèTaux, dont la réputation rend 
pour ainsi dire l'écurie enchantée, transfommut 
tous les chevaux* de quelques pays qu ils viennent, 
en chevaux anglais, et ce pauvre diable qui, sans 
moyens pécuniaires, doit se borner à faire des 
acquisitions de peu de valeur: pour moi, je n'en 
reconnais aucune , le premier profitera de la vogue 
dont il jouit pour vendre deux tiers au-dessus de 
sa valeur un cheval qui sera loin d'être exempt 
dedéiauts; e\ le second, pour gagner quelques 
louis, mettra en œuvre toutes les petites super- 
cheries dont il pourra s'aviser, et qu'il serait trop 
loog d'énmnérer dans un simple article de Sic- 
liuanaire. D'ailleurs, la différence, si elle existait, 
serait en faveur de celui que l'on appelle maqui- 
gffiofi : en ce que s'il vous trompe, ce n'est que 
pour u^e somme moins considérable. 

Je le répète donc, celui qui, sans s y connaître» 
veut acheter un cheval, doit s'attendre i être 
trompé en cela, comme en toute autre chose. Si 
le marchand ne Ta pas été, il serait une dupe s'il 
ne cherchait pas à tirer parti de sa marchandise 
en la vendant le plus cher possible. S'il l'a été, il 
doit chercher à fisiire supporter a l'acquéreur qui 
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se présente tout ou partie de la perte qu'il a lui- 
même éprouvée* U agit dans ce sens , comme 
quiconque veut se débarrasser d'un cheval qui 
fait mal son service. Que Ton dise .ckmc avec 
moi qu'il y a des maquignenlB dans tous les états, 
et que, s'ils sont plus nombreux dans le commerce 
de chevaux, c'est que de toutes les marchandises, 
celle-ci est la plus dif&cile à connaître, et celle 
qui présente le plus de chances de pertes. 

* 

MARCHER D£ 1)£UX PISTES. i^Voyez tuik 

us BANCBBS.) 

i 

MARTINGALE (la). On entend par morlm- 

gale une large courroie qui s'adapte à la muse- 
rolle, et correspond aux sangles* 

Des écuyers ont encore recours à la martin- 
gale pour assurer la tète du cheval qui bat à la 
main, ou pour ramener le nez de celai qui 
réioigne trop, qui porte au vent» selon l expres- 
sion consacrée. 

On s'est imaginé à tort que Vemploi de ce 
moyen pouvait servir h corriger te cheval qui 
aurait le défaut de se cabrer; cette erreur est 
excusable quand on sait que, sur douze ou quinze 
ouvrages qui traitent de Téquitation, aucun n'a 
caractérisé l'effet de la martingale et les iacoiivé- 
nieotsqui en résultent; ils sont oepeiidant faciles 
à concevoir. 
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Le» obevaun baUeM à la mam^ portent te mz 
au vent , 1 ** par ignonnee , 2" par TÎce de «oui» 
formation ou par faiblesse, 3** par malice ou 
méehanoeté. 

Supposons d abord que l'igDorance soit la seule 
eavae de cet faux rnooTements^ ce qoi arrive 
quand elle amène le cheval à prendre de mau- 
vaises positions de téte et d' encolure, qui réagis- 
sent «uT les autres parties du corps; en seooiid 
lieu, que ce soit la suite de cette idée innée en 
lui» que des mouvements brusques le débarras- 
sent des corps qui le gênent, et qu il essaye ainsi 
de se délivrer, soit du mors, soit des rânes, soit 
de tout autre obstacle. 

Quel remède la martingale apportera-t*elle à 
^ ces mauvaises habitudes? Comme elle n'agit que . 
dans le sens d'une ligue droite, elle aura pour 
seul but d'empécber une trop grande élévation 
de la téte ; mais s'opposera-t-elle à son mouve- 
ment dans les limiles mêmes de sa longueur ? 
fixera4*elle. cette partie de Tanimal? Non, sans 
doute. Éclairera-t-elle son ignorance? Encore 
moins; oette espèce de lien, pkcé entre la téte 
et le poitrail, est une gène et non pas un avis. 
La seule idée qu elle, puisse £iire concevoir au 
cheval, c'est qu'il ne peut point éloigner son mz 
au delà d'une certaine borne. 

Indiquer à Vanimal qu'il ne peut faire une 
chose n'est pas lui apprendre ce qu'il faut qu'il 
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fisse. Qud 66t le hnt du (sivalieF? de- raveHiv « 

. qu'il fait bien ou mal; eh bicuil la martmgaiû 
lui dit, par son action penmaneste, qu'il Mi tout* 
jours mal. Je le demande, quand saura-t-il donc 
qu'il iiit bien, el surtout oe qu'il faut &ir6?. 
Avec 1t fBcirtingale» il élèvera moins la téte ; mais 
il ne cassera pas de battre à la toaio, seulement 
le mouTemeni s'exéenlera dans un moiiis grand 
espace. 

. Si r6ea76r, apvis avoir débarrassé ranimai de 

ce lien aussi incommode qu'inutile, s' al tache à 
lui fnce comprendre, par des pressions ménagées 
at^ adresse et opportunitét qu'il ne doit point se 
livrer à ces mouvements, le cheval les diminueraj 
et les œssera bientôt de lui-^méme par lé bien-* 
être qu'uu aura soin de lui faire éprouver en lui 
rendant im^naiblanirat la main» chaque fois qu'il 
reviendra dans la position oonvenable. 

Comme il ne s'agit que des dc&uts produits par 
rignoranee, Téouyer ne manquera pas de recourir 
à Tensemble des aides, afin de coordonner» de 
mettre èn harmonie toutes les positions propres 
aux uiouvements; résultat qu'on n'obtiendra ja- 
mais à l'aide de la martingale^ puisqu'elle n'agit, 
je le répèle, que dans un sen»f et avec une forée 
égale et continue, force qui paralyse. même leâ» 
eflbts de la main. 

Il n'est pas plus diliicile de démontrer que 
non<»sealementia martingale n'est d aucun avan^ 
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tage poor obvier à la fiiiblesse au aux ▼ices de 
conformation, mais, qa'aa contraire, elle peut 
avoir les plus graves inconvénients. 
Admettons que, par la &iblesae des Teins ou 

des jarrets, le cheval élève la tète continuelle- 
ment, où par saccades, afin de se soastrairé, par 
Faction de l'avanl-main, k la gése et i la souf* 
franco qu'une position forcée fait éprouver à l'ar- 
rière-main trop débile; dans ce cas, la martingale, 
avec sou seul mode d'action, offrira-t-elle au ca- 
valier le moyen de renouveler à propos l'emploi 
de ses forces» et de donner à lanimal le rettcbe- 
ment nécessaire? Non, évidemment; car cette 
eoarroie qui renchatne n'agira pas seulement sur 
l'effort que fait le cheval pour soulager l'arrière- 
main, mais elle lui donnera un point d[appui» 
allourdira raYant-main« prendra sur son action , 
et i' empêchera de seutir la différence des pres- 
sions que le cavalier donne, au mors* ce qui dé- 
truit le principe fondamental de toute ooiTection. 
£n un mot, elle ne lui donnera qu'un avis, 
quand il faudrait les multiplier à Tinfini. 

Une main savanlu peut seule, dans co cas, avec 
le secours des aides inférieures, placer le cheval, 
et) par des pressions légères et adroites, ne per* 
mettre à lavant-main que la liberté justement 
nécessaire au degré de faiblesse des reins et des 
jarrets. En vain objectera-t-on qu on peut user 
de la martingale avec modération^ et de manière 
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à ne point noire anx mouyemenls dé la nMiin ; de 
deux choses Tune, ou la martingale a un effet 
spécial, et alors il ne faut pas appeler à son se- 
cours oaioi de la bride» le cavalier est inutile, il 

n'a plus qu'à se croiser les bras ; ou elle n'a pas 
d'effet spécial, et alors ce n est qu'un colifichet 
sans but réel, ou même, et cet avis est le mien, 
elle a de graves inconvénients, dans ces deux 
derniers cas, il &ut se hâter d'en abandonner 
l'usage. 

Examinons ensuite le cas où la méchanceté 
donne au cheval les défauts contre lesquels on 
propose la martingale ; si le cheval se livre à ces 
mouvements défectueux, c'est qu'il a compris 
qu'il pouvait disposer à son gré de toutes ses for- 
ces ; alors» se croyant affranchi du joug du cava** 
lier, il se livre à des déplacements brusques et 
précipités, par lesquels il tâche de se débarrasser 
de ce qui le géne* Loin de diminuer cet incon- 
vénient et les nombreux dangers qu'il entraîne, 
on les augmentera encore par T usage de la mar- 
tingale ; car le cheval prendra sur celle courroie 
un point d'appui dangereux. Nous ne sauiious 
trop incHSier sur ce dernier inconvénient ; car dès 
rinstant où l'animal rencontre une opposition 
qui, par sa continuité, lui fait deviner un point 
d'appui, il s'en saisit, et,, fort de l'inertie de cette 
puissance qui lui sert à lutter avec avantage, 
puisqu'il n'en ressent aucune douleur, il livre au 



I 



21 s MÂRTlNGALB. 

oâYaiier on oombst dont Tissue peut devenir tor 

neste à celui-ci. Dans ce cas, son encolure con-f 
tractée» tendue» devient insensible à toute la 
feroe que la main poilrrait hii opposer. Quel 
moyen alors de résister à ses défenses? S'il rue, 
en vain âOQliendra*t'On les poignets pouir enlever 
l avant-main, et reporter son poids sur Tarrière- 
main; la martingale s'y oppose par son action, 
qui abaisse rencolure et attire ravunt-main vers 
la terre. Le cheval se cabre-t-il? inutilement vous 
relâchée les poignets et actionnée l'arrière-main 
pour ref)oHer le point d appui sur ravant-main ; 
la martingale» âur laquelle s'appuie l'animai, 
s'oppose k ce qu'il sente le relâchement du peî« 
gnet : il y a plus, la résistance qu'elle lui fournit 
tend à le fisLire se cabrer davantage, et l'expose à 
se renverser, puisqu'elle gêne les muscles exteiH 
seurs de i encolure, qui amèQeraieot le mouve-< 
ment en avant. 

Que domande-t-on au cheval ignorant, nsal 
eonionué) li&ible ou méchant? Une position de 
latôte presque perpendiculaire an sol. Que fait la 
martingale, dont les attaches sont à la muserolle 
et au sangles? Elle agit néoessairement sur ton* 
tes les vertèbres du cou, et si elle ramine la 4éte, 
elle baisse l'encolure; cet inconvénient seul serait 
suffisant pour la fiiire proscrire, qeand il ne se^ 
ratt point accompagné des désavantages que nous 
avons signalés. 
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' La mors» par les vèm&, n'agit au oootraire que 
sur left premières vertèbres cermries ; en censé- 
quence, ii peut seul ramener la téle à sa juste 
position « sans vicier anonnemeiit celle de l'enoo* 

lure. 

Rousseau a dit : A force de rassembler des ma- 
chinée autour de nous^ nous n'en troovons pliia 

en uous*mémes. 

MÉCANISME. Le mot mécanisme s'applique 

aux moyens physiques que le cavalier emploie 
pourobtentrdu chevallesmouvementsqull exige. 

Le cavalier qui a exercé toutes les parties du 
corps du cheval, de manière à rendre ses articu* 

* 

latioDS sùupkf et h modifier à volonté toutes les 

coutractions muscuiaires que nécessite un mou- 
vement, aura &it beaucoup. C'est alors que 
le passage de rintelligence au mécanisme sera 
facile^ et que la pensée se répandra avec avantage 
jusqu'au bout des mains et des pieds. Cette trans- 
mission du moral au physique n'est justement 
possible que par une sage mise en pratique de 
tout ce qui constitue le mécanisme. 

MÊLER UN CHEVAL» c'est embrouiller son 
travail de manière a ce qu'il ue sacho ce qu'on 
lui demande. C'est le dé&ut de ceux qui ne sa* 
vent qu'à moitié ; il serait difficile, en effet, que 
le cavalier qui n'a pas su se pénétrer de la suiio 
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nécessaire aux exercices de Téquitation, pût la 
. rendre compréhensible aux chevaux qu'il monte. 

Ici , c'est donc encore sur lui-inêroe que le 
cavalier doit agir en premier lieu. 

MENER SON CHEVAL SAGEMENT, c'est le 
conduire selon les règles de Tart^ c'est-à-dire, ne 
lui demander que ce qu'il peut faire, et le lui 
demander avec ménagement. Malheureusement, 
la manière de conduire un cheval tieàt le plus 
souvent au caractère du cavalier, et les principes 
sont inefficaces; la réflexion seule opère à cet 
égard. 

METTRE DANS LA MAIN. Le cheval dans la 

main est celui qui, soumis à la moindre opposi- 
tion de main et de jambes, soutient son enco- 
lure, place sa tete, et dispose son corps de manière 
à être dans un équilibre parfait. La liaison intime 
entré la force de. chaque partie, peut seule don-, 
ner à leur action prestesse et régularité. 

Mettre dam la main est donc donner à son che- 
val cette position indispensable pour tons les 
exercices. {Voyez ramener.) 

MEZAIR (le) est une suite de sauts en avant, 
où les jambes de devant sont moins détachées du 

■ 

sol que dans la courbette; aussi le cheval les fiiit- 

il se succéder plus vivement. 
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C'est à Taide des piliers qu'on obtient toutes 
ces espèc»es de gambades. Comnie je n'admets de 
véritable instruction pour le cheval que celle qui 
lui est donnée sans moyens étrangers, je m abs- 
tiendrai de faire connaître les principes employés 
pour parvenir au mézair. 

MIS. Un dieyal bien on mal rois eat on cheval 

bien ou mal dressé. {Voyez dresser.) 

MOLETTE. C'est rexlTÙinitemobiiu de l'éperon 
qui se trouve en contact avec les flancs du cheval. 

J'ai déjà dil que la molette devait être ronde, 
garnie de légères entailles tout autour, de façon 
à ce qu'elles soient aussi inoffensives que possibloi 
laignillon nul. Ce qui en impose au cheval, c*est 
la position renfermée que lui fait prendre un vé- 
ritable cavalier au moyen de l'ensemble de ses 
mouveijjcnts, ce sont les à-propos qui font tout; 
et c'.est l'intelligence du cavalier qui doit y pré-, 
sider. Les moyens simples sont préférés par 
1 homme expérimenté, l'incapacité, au contraire, 
emploie toujours des procédés rigoureux pour 
arriver à ses fins; mais elle manque son but, car 
la nature n'est pas ingrate. 

MONTER ENTRE LES PILIERS, se dit de 
l'action de l'élève qui monte le sauteur. 
Les leçons données dans les piliers peuvent 
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éti*e de quelque utilité, mais il iuut mettre une 
«Boesfiîre gradalion dans le eboix des santeurs 
pour qu'ils soient en rapport avec la lurce de l'é- 
lève, alin que ceiuUoi ne prenne pas l'habitude 
de se raocrocher et de se mamtenir en selle par 
fous les moyens possibles; ii faudrait, pour éviter 
cet inconvénient, bannir les selles à piqaer, ne 
fiiire usage qne de selles rasas ^ aToir un sau- 
teur tellement bien dreâsé qu'il graduât ses mou- 
vements de façon à ce que l'élève pût les suiyre 
avec de bonnes positions. 

HONTOIR désigne le eôté gauehe du cbeval, 
et hors du montoir est le coté droit. Rendre facile 
an moRtoÎTi c'est aoeoutumer un cbeval à être 
tranquille quand on le monte. 

J'ai entendu des gens qui s'occupaient de dres- 
ser des cbevaux dire sérieusement qu'un cbeval 
dont ils vantaient les qualités n'avait qu'un seul 
défaut, celui d'être dif&oile au montotr. Il sem- 
blait, è les entendre, que ce fdt un vice înoorri- 
gibie. J ai iâit venir un cbeval de ce genre, qui 
chercbait à ruer k Tapprodie deTbomme; je lui 
ai fait mettre ua caveçon dont je tenais moi-iuéme 
la longe, et en moins d'une demi-beure, avec 
une douzaine d'applications vigoureuses de cette 
espèce de collier de force, entremêlées de cares- 
ses quand il ruait moine, je lai rendu sage et i ai 
oorrigé de cette mauvaise babitude. 
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Le moyeQ géra, le même pour Jes chevaux trop 
ardeata, pour oma. qui se cabrent etc. 

MORS (du) ET DE SES EFFETS. Le mors se 
compose de Irois pièces qui» ptr leur combinai- 
son, n'en font qu'une. Il esî formé de deux bran- 
ches et de i eaiLouciiure qui se subdivise en deux 
canons et un cinlvsiaa milien, appelé IHmlé dê la 

langue. Les aaueaux et autres ouverture^ qui se 
trouvent dans le haut et le bas des branches sont 
destinée, dans la partie supérieure, à recevoir les 
montants^ et dans la partie luiérieure les rênes 
de JUt bride. 

Tant d'auteurs ont déjà défini le mers et décrit 

toutes ses parties» que je n eutreiai pas dans des 
détails qui ne seraient que des répétitions; je me 

contenlcrai de faire coiiuaitre ses diverses pro- 
portions. 

Las éperonniers et selliers ont profité de 

l'igaorance ou de la frivolité de la plupart des 
cavaliers pour changer la forme des mors et leur 
. donner des dimensions qui, presque toujours, 
sont devenues nuisibles aux chevaux, et contraires 
au parti qu'on voulait tirer d'eux. Mais on se gar- 
dai t bien de convenir de ces inconvénients, que 
combattait d'ailleurs l attrait puissant de la nou- 
veauté, ou que n'entrevoyait pas l'inexpérience 
de» acheteurs. On a donc suivi les diflerentes 
modes que Tavidité des spéculateurs accréditait, 
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et bientôt des mors simples, mais utiles, ont été 
remplacés par des mors composés, brillauts» mais 
dangereux. 

Le principe que je vais émettre ne laissera pas 
de surprendre sans douté ; car il ne s* agU de rien 
moins que d'adopter un seul mors pour tous les 
chevaux^ quels que soient d'ailleurs leur couibr- 
mation et len? état de sensibiHié* 

Voici la forme et les proportions du mors au- 
quel je donne la préférence : 

Branches droites, de la longueur de dix-sept 
centimètres, à partir de l'oeil du mors jusqu à 
l'extrémité des branches ; circonférence du canon« 
six centimètres; liberté de la langue, de la lar- 
geur de cinq centimètres à peu près dans sa partie 
inférieure^ et de vingt-sept millimètres dans la 
partie supérieure. 

On comprendra sans peine qu'en disant que la 
même forme convient à tous les chevaux, je 
n entends point parler de la largeur; sous ce 
rapport, il faut admettre différentes dimensions» 
seluu la bouche des chevaux, afin qu'ils n'y va- 
cillent point, et que les parties qui doivent aivoir 
un point d'appui fixe le conservent toujours exac- 
tement. 

Quoique le mors ci-<lessus détaillé soit très- 
doux, je puis affirmer qu'il peut suffire à rendre 
légers et à soumettre à la plus passive obéissance 
les chevaux les plus froids, les plus sujets à s'em- 
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porter, et ceux mâmes qui oflirent Je plas lé- 

sistance. * • 
Les barres sur lesquelie» le mors agit sont deux 

os recouverts d'un périoste et d'une gencive. 

' Ces parties sont plus ou moins saillantes, plus 
ou moiqs rondes ; mais ni cette it>ndéur ni cette 
saillie ne sont des raisons pour faire subir des 
variations de forme au mors» et surtout pour m 
admettre un plus dur pour les barres charnues. 
Quelle que soit leur conformation, le mors dont, 
je prescris l'usage produira tout l'effet désirable ; 
car il est ci rone do croire que la résistance que 
les chevaux nous opposent ait sa cause dans la 

> conformation de leur bouche. La sensibilité de 
cette pariie est invariable. Admettons, pour un 
instant, que les barres du cheval soient bien cm- 
formées, c*e8t4-dire ni trop ni trop peu char- 
nues. A mon sens, des pressions légères éveille- 
ront bientôt l'irritabilité de ces parties. Supposons 
que, puur obtenir ces résultats, il nous faille em- 
ployer cinquante grammes de force; supposons 
encore maintenant que ces mêmes barres soient 
chargées 4' un centimètre de chair en plus (ce 
qui ne varie jamais davantage)» et que chaque 
centimètre augmente l'insensibilité de vingt-cinq 
granuues, ce que je suppose encore, sans l'admet^ 
tre; eh bien I ce maximum réduira le tout i cin<* 
quante grammes. Quel sera l'homme, méiiie le 

moins solidement placé a cheval, qui ne pourra 

15 
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dMpoyp d'âne anadi peiite Écoe? 11 £iut iom 

imputer cette résistance à une cause tout autre, 
puisque parfois le» obavaus oppOMOt dea mis- 
tances la Ueë» que toutes las forces d'un oavaliaf 
bien cousUlué et solidement placé à cheval aa 
sont pas suffisantes pour les arrêter. 

C*esl donc ailleurs qu'il fiiut eberoher las 
moyens d opposilioa du (cheval ; U tant jeter les 
yeuxsurleaautres parties da son eorpst et observer 

■ ' attentivement si des lares, un vice de conforma-» 

tiou, une mauvaise attitude» ne oontribuent pas 
plus que tout la reste à amenër cette résistance^ 
En effet, la iorce que l'animai oppose est toujours 
le résultat d'un manque d'équilibre; o'est pomr 
moi une vérité incontestable, sanctionnée par 
l'aipérienee. Que de personnes ont été emportées 
par leurs chevaut, et se plaignaient de la dureté 
de ieur bouche (expreshion ijautiie et fausse) 1 J'ai 
monté ces mêmes chevaux, et, en peu de temps, 
au grand étonnement de leurs mattrea, ils ont 
cède à toutes mes exigences sans ïs^ moindre oppo- 
sition, ety pour cela, je n'ai mis cm vsaga que des 
forces proportionnées el einpioyées à propos, 

Je le demande^ est*ee la bouche qui, dans ce 
court espace, a retrouvé aa sensibilité? Cela est 
impossible; on ne peut, instantanément, faire 
ressentir une force de cinquante grammes quand 
une puissance de deux cents ne produisait aucun 
^ # V # effet .; le cheval ne pourrait passer immédiaie- 

r * 
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ment d'une inseuâibiiitû ^usêi granda à autaat 
dlrritabilité, surtout s'il avait un vioe de coofbr* 
malion ; c'est donc Ja position qui, étant rectifiée, 
la mis dans rimpossibilité d'opposer la résistance 
attribuée à tort h riosensibilité de sa bouche* 

Détruisons celte erreur trop accréditée, et rem- 
(dsQoiis l'expression bouêhe dn/re par celle de dur 
à la main. Une expression a souvent dans les arts 
plus d'influence qu'on ne ^ense sur le moded'agir 
de œux qui les professent; celle-ci, par exemple, 
a laissé l'équitalion de deux siècles en arriè)re; 
l'expression quej'y substitue aura le double aViiH 
tage de rectifier une idée fausse» et d'indiquer le 
m(>jen d arriver pluâ toi au but. 

On comprendra alors que ce n'est plus la fonne 

du mors qu'il faut changer, et qu li ne s'agit ni 
d'allonger les branches, ni de diminuer l'épais*» 
seur des canons, puisqu'on a dû reconnaître que 
la bouche n'est pour rieu dans la résistance du 
cbeval et qu'un mors doux produit autant d'effel 
qu'un mors dur. Ce dernier d'ailleurs ne peut 
occasionner que des résultats fâcheux , tels que 
de comprimer plus fortement le cheval et de 
1 ameiiei à des défenses plus dangereuses. 

Cette vérité une fois admise, on s'occupera 
spécialement de ramener le cheval à la bonne 
position, en le travaiiiant dans 1 inaation et au 
pas. J'ai acquis, même avec les chevaux les plus 
difûcileSi la certitude que c'était ujuius la ioice 
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que le bon unge do mors qui, en déterminant la 

juste position du cheval, le soumetlait à uolre 
. volonté et lui donnait ce qu^on appelle si inipio* 
premen l une houehe senîibk. 

Four mon propre compte, j'atteste que j'ai ren- 
contré des chevaux qui , malgré la rondeur des 
barres et l'épaisseur de la gencive, ont toujours 
eu ces partiesd'une extrèmesensibilité; etcomme 
chacun peut se convaincre de cette vérité, je per- 
siste à dire que la dureté que Ton croit rencon- 
trer dans la bouche ne dépend pas de la disposi- 
tion des barres et des gencî?eS| mais bien de la 
conformation générale du cheval. 

Aussi -la science de l'équitation réside-t-eUe 
dans l'adresse à saisir les moments favorables 
d'agir, de punir, de récompenser et d'indiquer; 
et pour cela il faut un mors doux qui puisse se 
prêter a tous les mouvements d'uue main habile, 
et communiquer au cheval l'action du cavalier 
avec la douceur, la légèreté et la promplilude que 
celui-ci } met. 

Les cas dans lesquels on fait usage ordinaire^ 
juent de plusieurs espèces de mors, sont : celui 
cik le cheval éloigne son nei6 (ou porte au vent), 
celui oik il est loprd à la main, et enfin celui o& 
il s'emporte. Je parlerai seulement du mors dont 
on se sert pour la première de tes positions, 
puisque les inconvénients sont les jiièines pour les 
autres. Dans ce premier cas, on Dait usage d'un 
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mors à branches longues pour ramener le nez da 

cheval qui Féloigae trop. 

Or» si c est par uo vice de conformalion ou de 
position que le cheval présente de la résistance , 
les moyens doux pourront seuls assouplir et ra- 
mener l'animal dans un pins juste équilibre. Le 
mors, avec des branches plus longues, aurait une 
force et une rapidité d'action si grandes, que ia 
contrainte excessive qui en résulterait, mettrait 
le cheval dans la nécessité de se défendre. De 
plus, comment conserver la finesse nécessaire au 
contact des jambes, si l'action du mors est trop 
cousidérable , les aides devant être en rapport 
entre elles? Les jambes ne sauraient donc , sans 

contraindre péniblcniunt le cheval, aii^j^menter 
leur force dans la même proportion que le mors, 
et la récompense serait toujours trop tardive , à 
cause de la longueur des leviers. 

En eSei, les branches longues donnent une 
force très-grande au mors. Comme leurextrémité 
inférieure est plus éloignée des canons , on est 
exposé & agir trop ou trop peu ; et cette violence 
ou cette faiblesse d'action s'opposent à ce qu'on 
puisse maintenir le^heval dans une bonne posi- 
tion. L'une, par la continuité de souffrance qu'elle 
lui impose, blase son irritabilité; l'autre l'engage 
à forcer notre action. Il en sera de mâme si les 
canons sont minces: le mors sera toujours d'une 
dureté pernicieuse. 
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Qu'on se rappette donc bien que les forces qui 
doivent arrêter, secourir, enlever et déterminer, 
reposent dansFassiette et le judicieux mécanisme 
du cavalier, et dan? une pratique basée sur le rai- 
sonnement, bien plus que dans la dureté des 
instruments qu'on emploie. Si le cavalier saisit 
bien Tactiou du mors, s'il sait en graduer les 
effets, le cheval aura la facilité de se placer, puis- 
qu'il sentira , par des pressions motivées sur la 
force qu'il emploie lui-même, ce qui lui est 
permis ouœ qui lui est défendu; et à une courte 
résistance succédera une soumission [>rompte et 
durable. 

MORS AUX DENTS. On devrait entendre 
par mors aux denti l'action du cheval qui prend 
les branches de ce ftein avec les incisives, et qui, 
dès lors, lutte avec avantage contre son cavalier; 
mais en disant qu'un cheval prend le mors aux 

dents, on entend généralement parler de celui 
qui s'emporte, bien que le frein ait conservé sa 
position normale. 

On peut parer au premier inconvénient par 
Tusage de la fausse gourmette, et éviter le second 
en assouplissant le cheval et en l'amenant è un 
état d'équilibre parfait, pour qu'il soit facile en- 
suite de vaincre, au moment oh elles naissent, 
toutes les forces dont il se sert pour mal faire. 

{Voyez EMPO&TEB.) 
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NATURE (mauvaise). Le cheval de mauvaiste 
nature est celui qui résiste i la volonté du éér 
▼diep. 

Ua cheval rétif ou ramingue est de mauvaise 
nataré. 

• J'ai déjà dit que les vices attribués aux mau- 
vaises dispositions intellectuelles du cheval ne 
sont, le plus souvent, que le résultat d'une mau- 
vaise construction; un bon cavalier saura rectifier 
cette mauvaise nature et rendre ce cheval d'ua 
emploi facile; voilà réquitation; voilà récnyer. 

Betme nature a le sens contraire ; celte eipres- 
mon s'einpioîe aussi pour désigner le cheval d'un 
bon tempérament, qui se maintient en parfait état 
avec peu de nourriture. Ces chevaux sont exo^- 
lents pouf faite Ift guerre et pouu* résister à la &- 
tigue. 

NBUF4 Chemd neuf s'entend de edoi qui n'a 

pris; encore été monté. 

Ne livrez jamais votre cheval» pour le panser 
ou le monter, aux gens dont vous ne connaissez 
pas le caractère. La manière dont il sera traité 
dans les ecmunenoeaients infloerâ heancotip sur 

sa compréhension et sur ses bonnes ou mauvaises 
difpoeitiongr Combien n »-t*on pas vu de bons 
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chevaux que les mauvais traitements eut rendus 
incapables de tout service! 

Si vous n'avez pas le savoir requis pour fami- 
liariser et dresser vos chevaux, ne les confiée du 

moins qu'à quelqu'un de sur, ou soyez présent 
aux leçons q\i'on leur donne. Grâce à ce soin , 
vdus ménaKerez vos intérêts, et vous garantirez 
votre cheval des défauts qu'il eût pu contracter 
en de mauvaises mains. 

o 

■ OBTE.MR D'illNCHE\ AL , c'est venir à bout 
de lui &ire exécuter ce à quoi il se refuse. 

Le 'cavalier qui ne remporte pas dans le com- 
bat qu'il a à soutenir avec certains chevaux, s'ex- 
pose à être pour toujours à la merci de leurs vo- 
lontés. * 

Ce fait incontestable est une puissante raison 
pour limiter nos exigences. Après nous être as- 
surés que l'assouplissement <lu cheval ne laisse 
rien à désirer» il &ttt tenir sévèrement à ce qu'il 
exécute ce qu'on lui demande. Une petite fiiotë 
' tolérée en amènerait bientôt de plus grayes et re- 
tacderait son éducation* 

OMBRAGEUX. Le cheval ombrageux est celui 
qui a peur de tous les objets qu'il rencontre, et 
quelquefois même de son ombre, il faut monter 
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ces chevaux avec une altenlian particulière, et 

s'occuper avec soin de les porter sur tout ce qu'ils 
chercheat i éviter. 

Ces frayeurs étant presque toujours le résultat 
(le Tnauvaises leçons, de mauvaises habitudes, on 
d'événements désagréables survenus lorsqu'ils 
étaient poulains, il faut, pour corriger les che- 
vaux ombrageux, mettre beaucoup de ménage- 
ment et de patience. Les poignets et les jambes 
seront soutenus avec vigueur, quand ils cherche- 
ront k se soustraire k l'action des aides» afin que 
la crainte du châtiment neutralise che^ l'animal 
celle causée par l'objet qui l'eil'raye. 

Les rênes du bridon seront tenues, une dans 
chaque main, pour détruire vivement les résis- 
tances de l'encolurè et les écarts qui en résultent* * 
On ne conduira le cheval ombrageux que progres- 
sivement sur ce qu il appréhende, et une lois en 
contact, pour ainsi dire, avec la cause de sa 
frayeur, on le tlattera de la main et de la voix, 
en l'y maintenant tout le temps qu'il marquera 
de Vinquiétnde. 

Les artistes vétérinaires prétendent que cer- 
taines conformations de l'œil contribuent beau- 
coup à donner ce défaut. En admettant ce vice 
• d'organisation, les moyens seront toujours les 
mêmes. Je ferai observer encore qu'il ne faut 
employer le châtiment qu'à la dernière extrémité. 

J'ai confiu des chevaux trés-ombrageux, dont 
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les hésitations et les craintes chimériques ont éfé 
dissipées en moins de huit jours, sans avoir eu re- 
cours à l*0€uUite. Il faut, pour panrenh* à ce ré- 
sultat, ne chercher h triompher du sens de îa vue 
qu après s être rendu maitre de celui du toucher. 
Le cheval, redoutant l'action du mors et des jam- 
bes, finira bientôt par s'y soumettre entièrement. 
Ce dernier point t étant le plus important» doit 
fixer particulièrement Tattention du cavalier. 

OPPOSITIONS. Former des oppositions, se dit 

de remploi bien entendu et siraullané de la main 
et des jambes. La pression des jambes, les atta- 
ques même que Ton emploiera, devront toujours 
avoir la main pour écho. La main devra donc être 
soutenue, de manière à présenter une opposition 
égale à h force communiquée par les jambes ou 
réperon ; c'est alors que Ton obtiendra la légèreté 
Ou Téquilibre propre au mouvement. 

OSCILLATIONS, mouvement qui fait aller le 
cavalier de cèté et d'autre sur la selle. Cest avec 

le secours des hanches et des genoux qu il doit 
reprendre son équilibre. 

Comme ces parties constituent ce qu'on appelle 
l'assiette et que c'est 1 assiette qui se déplace» 
c'est avec leurs forces seules qu'il &ut retrouver 
un juste point d appui. 

Par ce moyeUi les bras» les poignets et les jam<> 
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bes n'agiront pus indiscrètement sur le cheval, 

et seront toujours disposés pour le contenir et le 
diriger. 

OUTRER UN CUEVxVL, c'est le faire allerau 
delà de se& iorces. 

Un bon cavalier n outre jainaia les forces de 
ion cheval; il se garde bien d'abuser de ses ser- 
vices, et leur assure «insi une plus longue durée, 

« • 

P 

PALEFROI. On appelait ainsi, anciennement» 
les chevaui qui ne servaient qu'aux promenadeSt 

aux fêles, et surtout aux dames, avant Tinvenlion 
des carrosses. 

Nos chevaux actuels sont moins privilégiés; 
ils Ibnt toute espèce d exercice, heureux encore 
quand ils ne cumulent p«s la voiture, la prome- 
nade, les courses forcées, etc., etc. I 

PARTAGER LES RÊNES, c'est les séparer 
une dans chaque main ; cela ne se pratique, ordi- 
nairement , qu'avec le filet et sur des chevaux 
qui ne connaissent pas les effets du mors. 

Il est souvent utile d'en user ainsi pour ajrir 
d'une manière plus locale, donner des directions, 
détruire les résistances latérales de Tencolure qui 
viennent du cheval et préveuir des défenses. 
Aussi, est-iJ bon de s'habituer è partager les rênes 
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du filet, car cet exercice exige encore une cer- 
taine dextérité pour éviter de faire sentir à la fois 
et ces rênes et celles de la bride, qui, néamnoios, ' 
ne doivent pas quitter la main gauche. 

PAS (le) est le mouvement le plus lent , le moins 
élevé et le plus doux de toutes les allures. . 

Après le travail en place, l'allure du pas est la 
plus favorable pour disposer le cheval à exécuter 
les principales difficultés de Téquitation. Les trois 
points d appui qu'il prend continuellement sur 
le sol lui font plus naturellement conserver son 
équilibre, et son action étant moindre se prête à 
ce qu il sente plus facilement les diverses im^ 
pressions quon lui communique pour le bien 
placer ; et de cette bonne position (celle où il est 
léger), dépendent le gracieux et le précis de tous 
ses mouvements. 

PAS D£ COTE. (Voyez fuir les hangmbs.) 

PAS (le)» le SAUT et le galop gaillard sont 
trois temps, dont le premier se composé de deux 
pas, le second, d un teuips de galop raccourci, et 
le troisième, d'une courbette ou d'une capriole. 

Tous les mouvements sont praticables : mais il 
faut un bon écuyer, une bonne éducation et un 
bonchevaL 

Le saut de gaieie que iuat cex tuinb clievaux, au 
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galop, s'appelle aussi galop gaillard ; galop capri- 
cieux oonviendrait mieux, puisqu'il n'est que le 

résultat d'une fantaisie du ciieval. 

PAS ESPAGNOL. On entend par pas espagnol, 
l'action du cheval qui en marchant donne toute 
l'extensiQn possible à cbaenne des jambes de 
devant alternativement. C'est à tort que l'on a 
attribué ce mouvement aux chevaux ' espagnols, 
dont la marche est tout à &it différente ; ils élèvent, 
il est vrai, très-haut les jambes de devant, mais 
sans la tension soutenue que nous exigeons pour 
en faire un de nos airs de.manége. Pour obtenir 
ce mouvement, il faut d'abord forcer le cheval à 
tenir une de ses jambes en l'air; on y parviendra 
prompLemeiit eu raiiKiiiaut la tète du cheval, par 
exemple à droite , à l'aide de la réne du bridon 
ou de la bride; cette position prise, on portera la 
main de la bride à gauche en soutenant fortement 
les deux jambes; toutefois, la gauche sera tixée 
au flanc avec plus d'énergie , afin de former op- 
position à la main ; peu à peu le poids de la jambe 
droite du cheval se reportera sur la gauche, et la 
pt eiuière quittera le sol. Ce que l ou aura lait à 
droite se pratiquera également à gauche. Une fois 
que cette flexion sera devenue facile, on soutien- 
dra les deux jambes comme si l'on voulait porter 
le cheval en avant, et la tension s'exécutera. 

Hue lois que le cheval marquera les temps 



d'uo6 manière difltiiieta à i alluffa du [im« on ibr*> 
l'aoiioii pour arriver i l'obianir au trot. Ce 

travail ne doit se Cûmiiiuniqu^ qa*Aprè$ avoir 
amené le cheval à un état d'équilibre par&it. Il 
faut que Ifi position à l'aido do laquelle on obtient 
le pas espagaol» aoit bien juate el que la cavalier 
en soit toujours le promoteur, aflii que le flheval 
ne prenne jamais l'initiative, puisque ûost ua 
air de manéfa qui ne doit a auéeuter qu'à un no* 
ment donné. 

PA8SAIMË (la) ae dit des divers mouvemento, 

des tours, détours et retours, que le cheval exécute 
au galop» en passant avee rapidité d'un peint su 
Fautre. 

Cela peut avoir aussi un but d'utilité pour les 
offleiers de cavalerie, qui veulent apprendre k 

manier leurs chevaux avee promptitudo ; mais, 
pour cela, il laut avoir un ot^val bien subor- 
donné aux eflbts du mors et des jembei , et dont 
on puisse clianger les positions du (aot au tact. Ce 
point est le plus itioportant, pour qu'un défaut 
d'équilibre ne fasse pas manquer une évolution 
et n'amène pas ia chute de laBimal. 

PASSAGE est un diminutif du piailer; dans 
cet air, le eheval lève les jambas» comme pour le 
trot , mais il n'avance qu'imperoeptiblement i 
chaque temps. 
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Pour ce travail» le ialaut du a&vaiier oâoiiiatd» 
non pas à laire une oppositioii oootmw «yeo U 

Liide, chaque fois que les jambes agissent, inaifl 
bian a réuair tâUûiueat toutes les forcer «u Geati# 
de graTÎté, comme pour le piaffer, que, même aveo 
les rênes flottantes» le cbeval n^avanoe qu ipsao- 
iiMenient à obaque aurorolt d'aotiou. 

On conçoit qu'il faut un rassembler bien oom* 
plet pour que le obeval puisse exécuter avec céga« 
lafité oe brillant et saTapt «ir de manège* 

PESÂDË (la) se dit du cheval qui lève très-baut 
aoa avant-main en ne quittant pas le sol de ses 
piedâ iie derrière. 

Ce mouvement est une imitation du «airer» 

mais c'est le cavalier qui en est le promoteur. Il 
faut que le vheval soit bien dressé pour qu'U jai^ 
s'y livre pas nudieieasement» ee qui dégénéiefait 

en défense; le cheval arrivé à un ceitaiu degré 

d'àostfuction peut £aire tous oes mouvements 
sauft contrainte pénible, A le prudent et savant 

cavalier s'est attaché à perfectionner ses disposi- 
tions^ et ail veille à le lûreté de ses points 

d'appui. 

PIAFFER se dit du cheval qui lève ses jambes 

par la diagonale* comme au* dut, mais saA3 ayancer 
ni reoulert 

Si ce mouvement, qui rend le obeval âer et 



belliqueux, ne coù(e au cavalier que d'impercep* 
tibles opposiUons de main et de jambe» il prouve 
son savoir ; car, pour lui donner cette cadence 
précieuse» que d'obstacles à surmonter par des 
exereiœs habilement gradués I 

Il faut faire une exceptioa pour les chevaux ap* 
pelés piaffmm, qui sè prêtent si aisément à ce 
mouvement, que la difficulté, avec eux, est de 
les en corriger et de leur donner une allure. 

Néanmoins, la plus grande partie des che- 
vaux est susceptible d'acquérir un piaffer plus ou 
moins gracieux. 

Pour en arriver là, non-seulement il est essen- 
tiel de mettre son cheval dans un parfait équilibre 
et. de lui/donner le rasmnbler le plus ooidplet, 
mais coinine il est difUcile de lui faire concevoir 
qu'il doit agir sous l'impulsion égale de deux 
aides contraires» il faut exiger peu i la fois» le 
caresser aussitôt qu'on oi>tient un mouvement; 
puis, petit à petit» régulariser» rhythmer» si je puis 
me servir de cette expression, Taction des extré- 
mités, et quinze jours ne s'écouleront pas sans 
qu'on obtienne un beau commencement de ce 
necplm ultra de l'équitation. 

PICOTER an cheval» c'est lui faire sentir les 

éperons sans cause et avec incertitude. 
C est le défautdes gens chancelants à cheval» qui 

se servent des jambes comme mo;^ea de solidité. 
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Les chevaux . mal monlés ainsi, eo&tinctent 
rbabîliide cb roer à la boite, heufenx enooie s'ils 
bornent là toute leur défense ! Le remède est 
d'acquérir de Tassielte avant de oberoher à frire 
usage des aides on du ebltimeat« 

PIUERS (les) sont deux poteaux placés aux 

trois quarts de l'un des bouts du manège, et 
entre lesquels on met un cheval pour lui ap-* 
prendre h exécuter tous les airs relevés. 

Beaucoup d'écuyers ont encore recours à cet 
expédient pour asseoir un cheval sur les haneiies 
ou le former au piaffer. C'est un tort, selon moi, 
car les longes qui T assujettissent, la chambrière * 
qui lexcite, ne peuvent jamais remplacer l'ac- 
cord des mains et des jambes. Ce n'est qu'avec 

. l'assiette qu'on peut saisir ces milliers de petits 
déplacements dont la répression feit l'éducation 
du cheval. Le cavalier seul peut intercepter et 
retirer h temps la- force et le poids qui nwianit» 
ou donner immédiatement celle nécessaire à une 
prompte exécution. Ce sont là des effets de tact 

. que les pilim ne peuyent remplacer* En eflfet, 
dans les piliers , c'est par les yeux seuls qu'on 
distingue quand le cheval &it mal ou bien; les 
yeux ne peuvent apercevoir qu'un déplacement 
opéré, et c est le déplacement naissant qu il iaU 
lait prévenir. Il est donc impossible, avec ce 
genre d exercice, de saisir justement les temps 
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et de les réprimer d'uoe manière convenable. 

Les pilien sont ttos doute induppensables pour 
los am releTéi (que doit posséder ce que Ton 
appelle un sauteur); oomme ces mouvements sont 
tous forcés» il n*ert pas étonnant qu'on emploie^ 
pour l'y façonner, le secours des piliers ; d'ail- 
leurs, le cheval devant toujours les exécuter entre 
ces deux poteaux, il est indispensable queœ soit 
li qu'il les apprenne. Mais, pour tout ce qui lient 
k donner ou à parMre l'équilibre d'un cheval, 
c'est i cheval que le cavalier doit l'obtenir; il y 
arrivera plus vite, et tout en ménageant l'orga- 
nisation de son cheval « H acquerra du senti- 
ment et du savoir. 

PINCER DES DEDX* (Voyei attaqvbr.) 

PIROUETTE 1^) s exécute sur les jambes de 

devant ou sur celles de derrière. La première 
s'appelle pirouette renversée ; c'est la jambe de 
devant du c6té opposé où se porte la croupe, qui 
doit être le pivot autour duquel iuuiuent les trois 
antres jambes; c'est l'opposé dans la pirouette 
ordinaire, c'est la jambe de derrière du côté o& 
1 on porte les épaules qui doit servir de pivot ; 
delà se conçoit aisément, puisque dans ces deux 
cas, ce sont les deux jambes qui ont le iiioins 
grand cercle à parcourir. 
Il tàut oomiûencer par les pirouettes reuver- 
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sèës, elles sont pins faciles, puisque It jambe qui 
donne l'action à ramfcp^main sert en même 

temps à la déplacer ; c'est Topposé dans la pi- 
rouette ordinaire» l'action doit se répartir, pour 
donner aux épaules la plus grande mobilité pos- 
sible» et le poids doit rester en arrière lors du dé^ 
but des pirouette» renveraées qui ne doivent se 
pratiquer qu'après l'entier assouplissement de 
l'encolure et un commencement de mise en 
main. On se contentera dans le principe d'un pas 
ou deux. Si la croupe se porte à droite, la jambe 
gauche et une tension de la réne gauche du hti* 
don arrêteront ce premier déplacement et seront 
suivis d'un effet d'ensemble* On augmentera au 
fur et à mesure le nombre des pas jusqu'à ce que 
Ton soit parvenu à exécuter la pirouette eQtière« 
La rêne du bridon ayant pour propriété de com«« 
battre la ic^-istance que présenterait la croupe, on 
cessera son etl'et aussitôt que le cheval répondra 
à l'action de la jambe; puis on arrivera peu à peu 
à placer la téte dans le sens du mouvement, c'est* 
à-dire du côté oh marchera la croupe. On obtien- 
dra les pirouettes ordinaires avec la même pro- 
gression. 

PISTE (la) est une ligne supposée sm lat^uelle 
on liait marcher le cheval. 

Quand les jambes de derrière suivent la même 

ligne que celles de devant, le clievai est dit mar* 
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cher d'une piste. 11 va de deux pistes quand ses 
pieds de derrière parcooreDl une ligne parallèle 
à celle tracée par les pieds de devaul. Dans un 
cas comme dans l'autre^ il est toujours essentiel 
de se créer imaginaireinent des lignes, afin de 
les Éwre suivre exactement au cheval et de se 
rendre raison par là de tout ce qu'il &it. Cela 
mène à le conduire d*une manière plus précise. 

PLACER UJN CHEVAL, cest, après l'avoir 

assoupli, coordonner ses ibices pour le mettre en 
équilibre. 

Pour éviter des répétitions ftstidieuses, je me 
contenterai d ajouter ici que Je premier conseil à 
donner aux jeunes écuyers» c'est d'acquérir eui- 
mêmes assez de tact équestre pour sentir immé- 
diatement toutes les positions déieciueuses .du 
cheyal et les rectifier aussitôt. 

Us ne sauraient donner à cette étude trop de 
temps, et surfont de raisonnement, car c'est ià 
toute l'équitation, 

PLATE-LONGE. On entend par pkte4o9ige 

une longue coide bouclée à Tanneau du caveçou. 
On s'en sert à tort pour débourrer les jeunes 
chevaux. 

Travail de plate-longe se dit de Texercice auquel 
on assujettit généralement les élèvesaux premières 
leçons. [Voyez nvNDïm, la cinqui&jib b6nb.) 
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PLIER LE COU D UN CHEVAL, c cet le pre- 

mier point d'inslruclion par lequel le cavalier 
doit commencer l'éducalion. 

J'ai dit ailleurs quels étaient les moyeos les 
plus propres à effectuer cet exercice ; j'y ren- 
voie donc le lecteur. (Voyez flexions, rambitbr 

et EDUCATION.) 

POINTE. On entend par pointe une espèce de 
cabradè dans laquelle le cheval, après s'être en- 
levé du devant, au lien de retomber à la même 

place, se porte ea avant ; cette défense est moins 
dangereuse que l'autre. [Voyez cabrer, pour les 
moyens i employer.) 

POSITION DEL HOMME ACHEVAL. Comme 
bien d'autres points de Téquitation, la position 
de rbomme à cheval a été l'objet de grandes er- 
reurs de la part des antears, même les plus rao- 

dcraes, qui ont écrit sur ce sujet. 

L'un des plus en vogue, par exemple, dont le 
traité a paru en 4826, pour indiquer la position 
convenable au cavalier, s'exprime comme il suit: 

<r L'homme qui sait se tenir sans contrarier les 
» différents mouvements qu il voudra filtre exé* 
» cuter à son cheval, qui saura se placer de telie 
» façon» que le cheval, libre dans ses exercices, 
» obéisse avec facilité, cet homme pourra se dire 
M excellent écuyeri quels que soient d ailleurs 



V 



Diguizeo by GoOgle 



14S pomioiv* 

>i son attitude et les moyens qu'il emploiera pour 
i> 6ire concevoir an cbera! sa yolonté. » 

Ou l'auteur s'explique mal» ou ii se trompe. 
S'il veut dire sim[deroent à Télève que le .talent 
d'un écuyer est de se mettre en position de bien 
conduire son cheval, quelle que soît du reste 
cette position, c'est ce que chacun de?ine tout 
(l'aboi il, et ce n'étiiit pas la peine de récrire. S'il 
veut dire qu'on peut atteindre ce but avec toutes 
les poaitiona possibles, je le crois dans Terreur. 

Certes, je suis loin de prétendre qu'une posi- 
tion striclemeiit académique soit indispensable 
pour tirer parti d'un cheval ; mais encore faut-il 
être placé de manière à suivre gracieusement le 
cheval et se servir habilement de ses aides. 

En autorisant une pareille licence, ne craint-on 
pas de voir T^ève en abuser? Pense-t-on d'ail- 
leurs qn il y ait plusieurs positions propres k don* 
ner ce tact exquis dans toutes les parties qui 
constitue l'assiette? 

Il est démontré qu'une bonne position de fesses 
et de cuisses est indispensable pour toucher la 
sdle par autant de points qm possible; et, pour 
atteindre le résultat qu'indique l'auteur des prin- 
cipes cités ei*dessus, l'élève sera obligé de passer 
par une multitude de fausses positions qu'il eût 
été plus simple de lui éviter en lui indiquant 
tout de suite la bonne. 

Cependant» il est encore moins dangereux pour 
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l'art de se tenir dans cette réserve si pradente, 

et de se contenter d indiquer le but h l'élève en 
le iaisBant libre d'essayer eeot moyens pour y ar-» 
river, que de le conduire par de fausses roules, 
comme le fait lauteur d'un autre traité. 

Je lis dans celni-ci (ouvrage publié en 4822) ; 

ce Pour qu'un cavalier soit bien placé en selle, 
>i il £Aut trois points d'appui; les deox premiers 
» points du haut des cuisses, et le troisième du 
» croupion; les trois points doivent former un 
M triangle; mais, pour que le triangle soit bien 
» régulier et avantageux, il faut avancer la cein- 
» tare et les hanches, étendre les ouisses, et les 
» tourner en dedans; retirer les genoux et les 
>ï fermer, eieuser le bas des reins, et placer les 
» fesses de manière que le croupion soit forcé de 
» porter sur la eelle. i> 

11 est physiquement impossible de faire appui 
sur le ooccyxt ainsi que le veut 1 auteur de cette 
méthode ; outre qu'il est recourbé et par consé- 
queot trop court pour devenir un troisième point 
d'appui, ce cartilage est incapable de supporter la 
moindre pression, à plus forte raison de servir de 
base à la masse du corps. De plus» on eonçoit qu'en 
supposant même cette position soutenable, le 
buste du cavalier serait disgracieusement place, et 
le haut du corps trop porté en arrière pour qu'on 
pût user facilement de l'ensemble de ses aides. 

Mieux valait cent fois répéter leâ prioqtpes« 
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coBteausdans rordounnace de cavalerie touchant 
la position de rhomme k dieval ; la définilion en 
est simple : aussi je me coutenterai de la trans- 
crire, me raervanl toalefois de faire quelques 
observations sur les moyens les plus efficaces 
pour acquérir promptement eeite belle attitude, 
et la oonsenrer toujours la méuie, malgré le jeu 
des parties mobiles : 

« La tète haute^ aisée, d'aplomb, dégagée des 
. M épaules; les épaules tombantes el bien effii*^ 
• » cées, la poitrme saiiiaute, les bras libres, les 
n coudes tombant naturellement, les deux fesses - 
Il portant égaleDient sur le siège de la selle, la 
» ceinture en avant, les reins droits, fermes et 
» bien soutenus, le haut du corps aisé, libre et 
)» droit, de manière que T homme soit maintenu 
I) dans son assiette par son propre poids et par 
n soii équilibre; les cuisses, embrassant égale- 
» ment le corps du cheval, doivent être tournées 
n sur leur plat depuis les hanches jusqu'aux ge- 
M iioux, et ne s alloiiger que par leur propre poids 
I) et celui des jambes ; le pli des genoux liant. 
Il les jambes et la pointe des pieds tombant na* 
)) turellement. )» 

Les reins fermes et les épaules tombantes, voitt 
de grandes difficultés pour un élève; avec Ta- 
bandon des épaules, il mollira les reins, ou, avec 
la vigueur nécessaire à leur soutien, il roidira 
les épaules. 
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C(Mnment surmontera-t'-on ces obsUioles? En 

lui lésumaot tous ces détails en ce pou de mots : 
Fléchir le lmde$ reins. C'est seulement en renon- 
Velant la flexion de cette partie qu'on donûera 
au buste la position la plus convenable. 

On conçoit quelle sera Tinfluenee de cette mo- 
bilité : les reins servant de base aux épaules» ' 
celles-ci n'acquerront le degré d'abandon néees* 
saire qu'autant qu'elles pourront, pour ainsi dirOt 
s'en fier aux reins de la solidité de l'assiette. 

En effet» si les reins sont dans un état perma- 
nent de roideur, tous les chocs se répercuteront 
chez le cavalier, dérangeront sou é<iuilibre,: et le 
fdrcelvnti pour le rétablir, de faire nsage de 
toutes les parties de son corps; si, au contraire, 
par des flexions faites à propos, et souvent repé- 
Icci?, on s'habitue à suivre tous les mouvements 
du cheval, on conservera aux autres muscles tout 
lé liant et la liberté désirables. Or, pour en arri- 
ver là, il faut que la flexibilité des reins ait dé- 
truit la roideur qui rend tous les chocs sensibles, 
et par snite l'assiette incertaine. Sans doute ces 
temps seront loin d'être bien saisis la première 
fois, ils amèneront beaucoup d'oscillations dans • 
Tassiette ; mais il n'y a rien là de décourageant ni 
de. dangereux. 

Il faut que l'élève chancelle, sans quoi il n'ap- 
prendra pas à se tenir solidement. C'est par les 
déplacements continuels, méfné des parties qui, 
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pluâ tard, seront immobiles, qu'on iQur donnera 

le jusle emploi de force d*oh naîtra la liaison in- 
time des deux corps; cela permettra au cavalier 
de distinguer rapidement, entre aes diverses pui»- 
sauces, celles qui le mettent en garde contre les 
mouvements brusques du cheval, et celles qui 
doivent le diriger. Âînsi, fléthir ks reim (o'est^* 
dire les vertèbres lombaires) êbt la seule expres- 
sion qui, sans embrouiller l'élève, le mettra 
proraptement h même de pi r iuire ut conserver la 
position voulue, et de s'y trouver à Taise. 

Si les bras tombent sans force, les épaules se* 
root effacées, et la poitrine saillante, par la rai- 
son bien simple qu'on ne peut pas frire céder le 
bas des reins sans porter la ceinture en avant, 
sans se grandir du haut du corps, et ^ns que la 
poitrine soit onvwle. 

Une fois que, par la multiplicité des mouve- 
ments des. lombes, le corps aura acquis la sou- 
[desse convenable, il faudra habituer les bras à 
tous les mouvements possibles , en ajant bien 
soin que le corps n'en éprouve aucun déplace- 
ment. 

Les rênes du bndon seront séparées, une dans 
chaque main, en leur laissant assez de longueur 

pour que le jeu des bras ne fasse éprouver aucune 
sensation au cheval. On pourra môme les croiser 
dans une seule main^ afin que le bras libre puisse 
s'éloigner et se rapprocher du corps sans dépla- 



Diyuizeo by 



FOfilTJON. 251 

eer les épaales, et s^habitiier par ce moyen à 
rendre local l'emploi -des iorces. Ainsi on arri- 
vera promptement au seul mouvement utile pour , 
bien diriger le cheval. 

Le poignet a trois mouvements sur lavant- 
bras, connus en anatomie sous les noms de rota- 
tioUf supination et promùon. La première de ces 
positions sert k donner une égale tension aux 
rênes (il s agit ici de la main de la bride) ; la se- 
conde augmente la pression de la réne gauche 
sur oe côté de lencolure, pour porter k droite ; et 
la troisièrae, la pression de la rêne droite pour 
déterminer à gauche. 

L'avant'bras prêtera son secours au poignet 
quand la iorce propre de celui-ci sera insuid- 
sante, mais sans pour cda &ire éprouver la moin- 
dre oscillation an bras. 

C'est avec ces explications qu on iéra connaitre 
au cavalitf les divers leviers que donne diaqne 
articulation, et dont le jeu combiné donne la 
force, la grâce et la précision. 

Je Tai déjè dit/le ofaeval.ne peut prendre untf 
allure quelconque ai se livrer à aucune défense 
sans revenir sur iui<»inêaie; comme il faut l'at- 
tendre pour le suivre, Tappui des fesses, prodoit 
par la ilexion des lombes, donnera cette facilité. 
Il en sera de même pour le conduire; comme on 
ne lui résiste qu'en vertu d'un levier, et qu'il 
n'en existe pas sans point d'appui, c est aux fesses 
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à le prendre sur la seiie aûn que les bras ét les 

jambes, considérés roiuoie puissances, puissent 
communiquer le mouvemeat. Si l'ordre des le- 
viers secondaires, du poignet à Favant-bras, de 
celui-ci au bras, de ce dernier à l'épaule, est bien 
observé, el que le point d appui de chacun d'eux 
ne se mobilise qu'autant que la circonstance 
l'exige, on pourra luKer avec avantage contre 
les résistances du cheval, et le diriger avec pré- 
cision. 

« Les cuisses» embrassant le corps du cheval, 
» doivent être tournées sur leur plat, depuis les 
» hanches jusquaui genoux, et ne s allonger que 
» par leur propre poids et celui des jambes* ^ 

Gomment donnera-t-on cette position aux 
cuisses? L'abandon qu'on prescrit n'est pas suffi* 
sant pour les bien placer ; les réactions des flancs 
du cheval et l'effort qu il fait pour se porter en 
avant les éloigneront toujours de la perpendicu- 
faire qu'on leur assigne. 

Ce n'est pas non plus par la force continue 
quelle acquièrent cette adhérence à la seiie, 
mais bien par de petits mouvements de rotation 
multipliés; la même iorce qui amène cette rota- 
tion des cuisses sert aussi pour les porter en ar- 
rière, a lin ({u'elles acquièrent toute la longueur 
dont elles sont susceptibles* 

L'élève prendra, en outre^ la bonne habitude 
de cambrer les reins chaque fois qu il portera les 
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cuisses en arrière; il évitera par là 1 eiiét de bas- 
cule qui accompagne pour Tordinaire le déplace- 
Dieat des parties inférieures, et donnera en même 
temps une base plus considérable à son assiette. 
De cette juste flexion des reins dépend la bonne 
position des cuisses qui fixe les fesses sur la seiie, 
et fait de cette partie le principal lener autour 
duquel viennent se grouper tous les autres. 

Les jambes sont emboîtées avec les cuisses de 
telle manière, qu'en suivant Timpulsion de celles-, 
ci, elles se trouveront naturellement bien pla- 
cées; elles devront être rapprochées autant que 
possible du corps du cheval ; on leur donnera 
cett^ liaison intime en renouvelant les ilexions 
en arrière, et bientôt elles acquerront le moelleux 
nécessaire pour que la force commurucaLive ae 
détruise pas celle qui les maintient en place. 

C'est en rendant les mouyemenis indépendanls 
les uns des autres qu'on aura la facilité de bien 
coordonner le jeu des poignets et des jambes; 
celles-ci ne doivent jamais user que d'un seul 
mouvement, celui qui les porte en arrière; en 
voici les deux raisons : la première, c'est que tout 
autre mouvement détruirait l'immobilité des 
cuisses , indispensable pour maîtriser la force 
transmise; la seconde, c'est qu'en portant les 
jambes au delà des sangles, on augoiente les 
points de contact, et on leur imprime plus de ri* 
gueur et de précision. Aussi, ce mouvement en 
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arrière dml-il toujours précéder la pression des 
jambes sur les flaiH» da cheval* 

Les pieds sont aux jambes oe que les jambes 
soat aux cuisses» soumis aux mouvements de la 
partie qui leur est aapérieure; de là l'utilité d'as- 
surer les jambes, pour que les pieds ne soient 
mus que par la force qui leur est propre, et qu'ils 
agissent localement pour l'attaque, sans que les 
jambes en éprouvent aucune réaction. 

Ce déplaeement est d'autant plus k craindre, 
qu'il retire la solidité et rend incapable de pro- 
fiter des bons effets de la correction. 

n faut répéter souvent le mouvement qui porte 
les talons en arrière. Ces essais doivent se iaire 
avant que les éperons soient adaptés aux talons, 
ou avec eux sur un cbeval très-froid. 

Plus que jamais, avec le toucher des éperons, 
la flexion des reins doit être mise en pratique, 
1 pour que l'on soit en garde contre les déplace- 
m^ts' quelquefois violents qui résultent de ce 
contact ; 2" pour que le bras et la main,- constam- 
ment soutenus, puissent, par un temps prompt 
et bien saisi, intercepter la force et paralyser les 
mouvements brusques du cheval, dont les suites 
sont souvent ftcheuses, et qui le rendent inat-^ 
tentif aux observations. 

En résumé, c'est avec la ilexion renouvelée du 
bas des reins et la continuelle rotation des cuis» 
ses, que le cavalier acquerra promptement la 
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grâce» la soiidiiéet une bonue position, principe 
simple, qui ne charge pas la tète de l'élève, et ne 
lui laisse pas mettre de confusion dans Temploi 
de ses forces. 

POSITION DU CHEVAL. Donner la position 
à un cbeyal, c'est disposer à FaTance la tète, ïm» 
colure et le corps, dans le sens du mouvement 
que l'on doit exécuter. C'est ainsi que Ton parle 
distinctement an cheyal et que le cavalier lai &il 
comprendre ses iutentbns. 

PORTANT BAS. [Voyez cheval.) 

PORTANT AU VENT. (Voyez cheval.) 

B 

RAC£. Le pheval de race est celni qui appar- 
tient à une espèce connue et signalée plus spéoia* 
lement ; c'est le cheval arabe de première origine. 

A Texception des chevaux appelés chevaux de 
par sang, qni conservent en partie les qualités 
de leurs père et mère, j'ai peu de confiance en 
ceux dont on ne vante que les titres de noblesse 
héréditaire, bieu qu'ils aient la queue en balai et 
peu de poil aux jambes; selon moi, ce ne sont 
pas là des signes caractéristiques de bonté, il hni * 
avec le sang une bonne construction. On m'ap- 
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pellera vandale, mais je n'apprécie qu'une chose 
che^ia cheval, ses moyens d'action et de oiouva* 
ment; dès lors, je m'inquiàte peu de son pays et 
dç son origine. Combien y a-t-il a Paris de C69 
chevaux d'espèce» qui ni'ont que les qualités 
qu'on leur prête I C'est assez dire qu'ils en ont 
peu de réelles. 

Quoique mon amour-propre national s'en ir- 
rite, je doune la préfeience aux chevaux de race 
anglaise; ils sont brillants, propres au manège et 
aptes à tout genre d'exercice. Nos chevaux, et 
même ceux des autres pays, ne peuvent qu'im- 
parfaitement les remplacer; mais je n en reste 
pas moins convaincu qu'avec de Tart et de l'apti- 
tude, il n'est pas decbjBvaux, non tarés, dont on 
ne puisse tirer bon parti. 

RACCOURCIR UN CHEVAL, c'est ralentir 
son allure san» •diminuer son action ; line juste 
opposition de ibrces de ia.maiu et des jambes, lui 
fera gagner en hauteur ce qui lui servait à pren- 
dre du terrain. Cela s ubtieuL aux allures du pas, 
du trot et surtout du galop. L'on donne au che- 
val une nobleasé à laqudl^ le cavalier lui-même 
participe, s'il a su mettre un juste accord entre 
ses forces et celles du cheval. 

RALENTIR UN CHEVAL, c'est modérer .son 
monvement. 
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RALENTIR (se), se dit du cheval qui diminue 
sou allure à l'insu de son cavalier. A moins que 
le cheval n'ait une action première qu'il entre* 
tienne lui-même, il faut lai en communiquer une 
factice qui sera renouvelée par les jambes et la 
main du caTalier» faute de quoi le cheval perdra 
de son ardeur et de sa promptitude à obéir. L'al- 
lure du galop est surtout xîelle qui nécessite cette 
attention» son mouvement étant plus forcé. 

RAMENER (tous les chevaux peuvent se). On 
entend par ramener placer la téte du cheval dans 
une position perpendiculaire. . 

L'idée première de ce principe me vint en 
examinant la position naturelle que prennent les 
chevaux dans Técurie. 

L'état de repos du cheval» quelle que soit d'ail- 
leurs sa conformation, n'est pas d'avoir le nez au 
vent y puisque cette position ne peut exister sans 
la contraction des muscles supérieurs de l'enco- 
lure; aussi, selon qu'il est plus ou moins bien 
conformé» le voit-on au repos ou ramené, ou tout 
au moins la téte basse. 

Le cheval naturellement ramené doit à sou or- 
ganisation une bonne position. Ce n'est pas de 
lui qu'il faut s'occuper ici, puisque la nature a 
rendu l'art moins utile à son égard; mais il s'en 
faut bien que tous aient cette heureuse confor- 
mation; il en est un grand nombre auxquels le 

17 
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secours du cavalier est iiidispeosabie pour qu'ils 
arrivent à une belle altitude. 

Plus la construction du cheval s'éloignera de 
la perfection* plus od trouvera de réfiistances 
dans renoolnre et dans la mâchoire; il fiindra 
donc plus de temps pour lui faire acquérir la sou- 
plesse et toute ia noblesse désirable» mais le succès 
n'en est pas moins certain. 

Quaad ou aura retiré aux muscles leur roideur, 
il faudra a^^ir sur eux de façon à les harmoniser, 
pour ainsi dire, comme les lurdes d'un insini- 
inent, de iaçon qu'ils se prêtent un mutuel se- 
cours. Il &ut donc d'abord employer le travail a 
pie4 et à ciievai, dans Tinaction et au pas, alin 
d'arriver peu à peu k donner tout le Uani possible 
à l'encolure et à la mâchoire. 

Plusieurs auteurs ont écrit qu'il faut exclure le 
cheval qui porte le nez en Tair* Comment! parce 
que tel cheval est plus ou moins mal cuarorraé 
qu'un autre^, vous ne le jugax plus digne d'entrer 
dans vos manèges, ni capable de rendre un bel et 
bon service I 

Je le répète, tous les chevaux peuvent ae ra- 
mener, et, dès lors, tous sont susceptibles d'édu* 
cation ; seulement» pour leur donner ia position 
normale, base de toute éducation, et les dresser, 
il faut de l'aptitude et du laisonneineiit. Mais, 
sapa ces deux qualités essentiaUesi y a-(-U rien de 
possible en équitation? 
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Une fois pour toutes, que le cavalier eompi eune 
donc bien que le eheval ramené est le eheTal lé* 
ger à la main on en équilibre; de oetfe posîtion 
dépendent la grâce et la tacilité des mouvemeuls. 
C'est alors qae le cheval devient intelligent, puis- 
que le cavalier peut lui transmettre avec avantage 
et sûrement l'eÛel de toutes ses impressions et 
de sa propre intelligence. Le cheval, c'est rhomme 
au pbysii^ue comme au nioral^ puisque ses mou- 
vements et sa promptitude de conception dépen> 
dent entièrement da cavalier; mais, pour que ce 
principe soit une vérité, il faut que le cheval soit 
dans un état de ramener parfait; one fois cette 
difficulté vaincue^ le cavalier sunnoiUcra toutes 
les autres comme par encbant^uent* ^l'^t-ce pas 
arec des translations de poids dans un sens quel- 
conque que l'on obtient sûrement le mouvement 
eiigé? Si le cheval est ramené, par conséquent 
dans la main, il répondra immédiatement à l'^el 
des rênes et des jambes; si, au contraire, il con- 
tracte leneolure et la mâchoire, nos forées sont 
annulées par ces résistances, et les mouvements 
deviennent incertains, difficiles, souvent même 
impossibles. Si le cheval est fiiibte ou mal oon- 
'struit, le ramener dispose les parties dans un 
meilleur ordre et donne au cheval une célérité 
et une énergie qu'il ne ponvail avoir sans cela. 
Si le cavalier emploie avec intelligence les moyens 
nécessaires poor faire prendre a» eheval la pesi<» 
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lion du ramener, il connaît tous les secrets de 
réqaitfttion ; car le lact dont il aura fallu qa'il 
&sse usage pour l'amener è cet état d'équilibre, 
lui servira dans mille occasions pour le diriger. 
Toutes les difficuUés se réduisent donc k une 
seule chose, au ramener, qui donne prompte- 
ment au cavalier le sentiment des effets d accord, 
et au cheval l'ensemble nécessaire pour bien 
exécuter. 

R AMINGUE. Un cheval ramingue est celui qui 
se défend seulement à 1 éperon et ne refuse d'a- 
vancer qu'aussitôt qu'il sent son approche. 

Les chevaux attaqués à tort ou mollement con- 
tractent souvent cette habitude. L'emploi judi- 
cieux de l'éperon et de la cravache le forcera 
alors à se porter en avant; la récompense doit 
suivre immédiatement ce premier acte de soumis- 
sion. 

U faut recommencer ensuite la même leçon» 
qui sera toujours précédée d'une forte pression 

de Jambes. 

Avec ces sortes de chevaux, le prineipai est de 
ne rien faire mollement; les aides, ou le chAti- 

uieat, doivent être toujours fermes et décidés. 

RARE. Clmal Tùire signifie un cheval qui a des 
qualités supérieures. 
Ce mot est un peu prodigué ; il est peu de per* 
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sonnes qui a aient, à ce qu'elles disent, un che« 
Yai rare, bien qu'il ne soil que très-ordinaire. 

L'amour de la pi uprielé est uue excuse. 

RASEa LE TAPIS. (Vayex galofbe près du 

TAPIS. ) 

RASSEMBLER. On entend par rassembler, en 
équitatioOy l art de disposer le centre de gravité 
ati milieu da corps du cheval, de manière à ne 
lui laisser qu'une vibration légère d'avant en ar- 
rière et d arrière en avant, afin que* les jambes 
de derrière restent rapprochées du centre. 

L'habileté du cavalier consiste à entretenir 
cette harmonie d'action, par l'opposition ménagée 
et graduée de la main et des jambes. 

On conçoit, d'après ce que nous venons de 
dire, que le rassembler exige de la part du cava- 
lier une (inesse de lact dans les aides qu'il ne 
peut acquérir que par une longue pratique, se- 
condée d'une bonne théorie, et nécessite, de la 
pUrt du cheval, une souplesse générale, qui sera 
le résultat d'un travail préliminaire, ayant pour 
but de ramener à un état de ramener pariait. 

Comme le résultat que doit se proposer un 
écuyer est de faire exécuter k son choTal toutes 
les belles difficultés de la haute équitation , 
c'est à le rassembler qu'il doit d abord s'atta- 
cher, c'est alors que la ileiiua des jarrets a lieu 
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plutôt de bas en haut que d'arrière en avant. 

C est doQC par le rmmbUr qu od laetlra le 
cbeval dans une situation propre i faire ressortir 
les belles formes dont la nature l'aura doué, qu'on 
suppléera aux qualités qu elle lui aura refusées, 
et que récuyer, maître de lui, en obtiendra le 
travail le plus diiiicile. 

Le cheval a-tpil lencolure basse ou la téte mal 
altachee?une fois assoupli et ramené, par i eUet 
du rassembler, on corrige ces parties défectueuses 
en changeant leur attitude. Les jambes de devant 
soul-elles faibles? le rassembler vient à leur aide, 
et leur donne un poids moins lourd à supporter» 
en suicliargeant davantage 1 an ière-main; 

C'est ainsi qu'on peut expliquer facilement la 
raison pour laquelle un cheval, dont la partie 
antérieure est bien placée» soit naturellement, 
soit par Tart, n'est jamais lourd à la main» quelle 
que soit la conformation de sa bouche. 

On m'objectera» peut-être, qu en raison de la 
défectuosité des extrémités postérieures, il est 
'parfois presque impossible ti alléger la partie an- 
térieure, puisque, pour secourir une partie mal 
conformée, il faut se servir d*une autre aussi dé* 
fectueuse. Cette objection n'est qu'excepiionnelle. 
Tous les chevaux ne sont pas également suscep- 
tibles d*être bien rassemblés; pour remplir celle 
condition, il leur faut des reins solides et de.bons 
jarrets, sans quoi la partie postérieure ne peut 
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prendre une part du poids qui incommode la 
partie antérieure. Mais cela ne s'opposera point 
à on rassembler imparfait qui, pour ne pas at- 
teindre au plus haut degré, n'en rendra pas 
moins le cheval beaucoup plus léger, le disposera 
à se laisser conduire avec moins de force, et lui 
donnera une partie de cette finesse sans laquelle 
il n'y a ni grAoe ni sûreté dans le travail. 

Avant de terminer, je répéterai encore qu'on 
ne doit commencer les effets de rassembler qu'a*« 
près avoir obtenu un ramener complet, autre** 
ment il serait à craindre que les jambes de der- 
rière en se rapprochant trop vite du centre, ne 
diminuent le soutien dont elles ont besoin pour 
faire opposition à la main et pour obtenir le ra- 
mener, qui bien entendu est le préliminaire 
oblige du rassembler. Il faut, une élude bien ap- 
profondie de cette dernière position pour s'en 
servir à propos. 

Pour obtenir les premiers eiléts de rassembler, 
lorsque le cheval marchera le pas, trottera el tra- 
vaillera sur les hanches, on cherchera par l'op- 
position de la main et des jambes à obtenir une 
légère mobilité, sans avancer ni reculer; c'est à 
l'aide de ces soupçons de mobilité, obtenus avec 
prudence, que l'on ramènera les jambes de der-» 
rière sous le centre ; mais pour cela, il faut con- 
tenir Tavant-main, car si elle gagnait en avant 
autant que le derrière s'avance, le rassembler se<- 
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rait impossible. Le rassembler judicieusement 

mis eu pratique, conduira tout naturellemeat au 
piaflbr ; c'est.donc par Un rassembler parfait que 
l'on pourra obtenir tous les mouvements. Garde 
à vous» cavaliers» la mer est belle et transpa- 
rente, mais entourée decueils. 

REBOUilS* On entend par rebomn un cheval 
qui s*arréte, recule, se cabre, ou rue, en dépit 

des corrections de son cavalier. Ce detàut est uu 
de ceux qu'on corrige le plus difficilement. 

Le cIiBval qui se défend aussi opiniâlrement, 
connaît et brave tous les moyens de rigueur que 
le cavalier peut employer contre lui, et sait tout 
ce qu'il doit luire pour fatiguer sa patience, Tef- ' 
frayer ou s'en débarrasser. 

On conçoit que le.cheval, organisé pour braver 
un joug quel qu'il soit, s'il a été monté par an 
cavalier inexpérimenté, ou qu'il ait été exercé 
avaiiL i'àge convenable, a du proiuptcincut ai ri- 
ver à la dernière période de ce défaut ; car la 
faiblesse du cheval est pour moitié dans ses dé- 
fenses, et rimpéritie du cavalier pour le reste. 

Il faut s'attacher à prévenir ce défaut par une 
éducation bien graduée; mais, quand il existe, 
il faut le combattre par une sorte d'éducation 
nouvelle. (Voyez éducation raisomnbb.) 

11 n'y a pas d'au Lies moyens pour corriger Je 
cUeval rebours, s'il est passablement constitué, 



Diyuizeo by 



■MSHHUUUnU 365 

que de le maiotenir trois semaines ou un mois au 
travail en place et au pas. Le secours d'un ma- 
nège est ifidispenaable pour ces sortes de che- 
vaux» aûn qu'aucune distraction ne vienne les 
préoccaper, et que le lieu même contribue en- 
cure à leur assujettissemeut. 

« 

REBUTER UN CHEVAL, c est exiger de lui 
plus qu'il ne peut faire, et finir par le rendre in- 
sensible aux aides et au châtiment. 

n y a des chevaux qui» à force de complication 
dans le travail et dans la correction, restent im- 
mobiles et comme hébétés. Cela devrait servir de 
leçuu h ceux qui useal aussi immudéreiuent de 
leurs forces. 

> 

RÉCHALl FER UiN CHEVAL. cVst se servir 
des aides pour rendre plus actif un cheval pares* 
seux. 

Quand un cheval est froid et incertain, il est 
bon de lui donner une impulsion plus grande 
par quelques attaques vigoureuses, pour qu'il 
reponde ensuite aux moindres pressions des jam- 
bes ; ce moyen qui réveille son apathie, stimule 
sa paresse, reporte le centre de giavilé plus en 
avant, et le rend bientôt sensible aux mouve- 
ments, même imperceptibles» du cavalier. 

RECHERCHER UN CHEVAL, c'est lui don* 
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ner toute ia souplesse et le gracieux dont il est 
susceptible. 

L'éouyer qai proportionne ses exigences aux 
moyens du cheval, peut seul ie faire ressortir 
avec avantage* et lui faire exécuter des mouvez 
ments prompts et précis. 

RECOMMENCER UN CHEVAL. Celui qui, 

l'auto de méthode, a précipité l'instruction du 
cheval, puis revient sur ses pas et observe une 
gradation, sans laquelle les idées du cheval sont 
toujours couluses, et l'éducation factice et impaiv 
faite ; celui-là, dis*je* reeommetiûe un cheval. 

On est souvent obligé de recommencer un cbe« 
val qui a été mal mené» après avoir été dressé. 
Dans ce cas, récuyer peut facilement^ en repre- 
nant son éducation aux deux (iers ou aux trois 
quarts, le remettre promptement au point d'où 
il était parti; car il n*est pas possible qu'un cheval 
bien dressé perde souvenance de tout ce qu'il a 
appris : il faudrait, pour cela, qu'il oubliât tout, 
par une gradation opposée h celle qui a fait son 
éducation, et cela est de toute impossibilité. 

Les chevaux ont line mémoire trop heureuse 
pour perdre entièrement le savoir qu'on leur a 
inculqué; mais la position qui donne l'équilibre 
peut se détériorer, et il n'en iâut pas davantage 
poui rendi:e les mouvements lents et l'exécution 
difficile. 
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Aussi, pour leur rendre le savoir, suffit-il de 
leur rendre la position qu'ils avaient précédem- 
ment, en aJiuettant toutefois que leur éducation 
ait été commencée sur des données exactes, que la 
trop grande précipitation du cavalier n'aurait pas 
rendues confuses; dans le cas contraire, il fau- 
drait le recommencer entièrement, comme s'ii 
n'avait jamais éle monté. 

RECULER (du). Les auteurs sont peu d*accord 

sur le temps qu'il faut choisir, dans le cours de 
l'éducation du cheval, pour le faire reculer; les 
uns terminent son éducation par ce travail, et les 
autres croient qu'il sufât qu'elle soit à moitié 
pour exiger cette allure. 

Ils ne sont pas plus d'accord sur les moyens 
propres k l'obtenir. 

L'un de nos confrères les plus distingués 8*ex-* 
piique de la manière suivante : 

(( Si le cheval refusait de reculer, dit-il, le ca« 
» valier qui est à pied aiderait celui qui est à 
» cheval, en touchant de petits coups de gaule 
» sur le poitrail et les genoux ; dans le même 
>) moment, on doit faire agir les rênes. On peut 
>j aussi, pour faciliter le mouvement, faire sentir 
» successivement leffet de chaque réne, jusqu'i 
» ce que le cheval recule; le muuv^'mentdesre- 
» nés s'exécute légèrement, pour ne pas abimer 
» les barres, h 
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Quelle coniusion, quel embrouillement! sout- 
ce là des principes? Gomment peutH>n écrire sur 
un art avec aussi peu de connaissances? Si j*o- 
sab, je dirais que tous les auteurs qui ont écrit sur 
la question, ont traite ce mouvement i peu près 
de la même manière. 

Une fois le cheval assoupli et la mise en main 
complète, on pourra commencer les premiers 
temps de reculer, non comme 1 indique l'auteur 
que je viens de citer» en se contentant de tirer 
sur les rênes de la bride, et en se servant d' un 
aiguillon pour lui frapper sur le poitrail, tout en 
tapant sur les genoux avec une gaule, mais bien 
en faisant précéder les jambes, et en ne soute- 
nant la main qu après une. légère mobilité de la 
croupe. 

Comme cette translation d'avant en arrière est 
moins naturelle que celle d'arrière en avant, il 

faudra un emploi de iorces considérable, et sou- 
vent insuffisant» de la part du cavalier, si la main 
précède les jambes ; car le cheval inhabitué au 
mouvement qu'on exige de lui, quand il ne ré« 
sistera pas de Tencolure, reviendra sur lui-même 
avanl d'euiever une de ses jambes de derrière ; 
alors celles<ci, se trouvant surchargées également, 
perdront la mobilité convenable pour le porter 
en arrière. Il faut donc que les jambes du cava- 
lier précèdent, pour que Faction qu elles commu« 
niqueut à J'arrière-main fasse ^quitter le sol i 
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l'une des deux jamlKjs jiosteiieures ; c'esl alors 
que la pression immédiate du mors, forçant le 
cheval à reprendre son équilibre en arrière, 
amènera le résultat cherché. On se contentera 
d'abord d'un seul pas, puis de deux» en ayant 
soin de relicber la main à chaque pas : 1"* pour 
que le poids, qui s'est porté en arrière, puisse 
revenir en avant et qu'un nouveau pas s'effectue; 
2* pour que la douleur, qu'entraîne la pression 
du mors, cesse avec l'obéissance. 

On reconnaîtra que le reculer est exact et sans 
acculement, quand le cheval restera léger à la 
main» là est le dynamomètre et la pierre de tou- 
che du cavalier. 

RÉDUIRË UN CHEVAL, c'est le dompter 

Ceux qui n'onL coniiaiice que dans leur savoir, 
tiennent à dresser eux-mêmes leurs chevaux, et 
leur grand moyen de succès est un terrain de 
labour d'une grande dimension. C'est là qu'ils 
font galoper le cheval jusqu'à ce qu'il soit épuisé; 
ils reviennent ensuite glorieux de leur prétendue 
science. 

J'ai vu des chevaux que cet exercice forcé avait 

rendus fourbus. A quoi mène un pareil travail? 
A tuer le cheval s'il est faible; à le harasser s'il 
est fort; mais cela change-t-it la mauvaise direc- 
tion de ses forces? cela le soumet-il à aucune de 
nos premières exigences? Non ; et la iatigue pas- 
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sée, réducation est au même point que devant: 

c'est besogne à recomiueiicer. ( Voyez éducation 

RAISOKNBE.) 

K£N£S, espèces de longes en cuir, plates et 
attachées i rextrémité du mors. 

L'art de se servir des rênes est celui de placer 
le cheval pour qu'il prenne des directions. 

(Pour savoir comment elles lisent sur le che- 
val, voyez FILET.) 

RENE (prendre la cinquième). On appelle 
prendre la cinquième rêne, s'attacber aux crins ou 
à la selle pour supporter et suivre les mouvements 
brusques du cheval, et pour retrouver son équi- 
libre. Ce moyen est perfide et a été la cause de 
nombreux accidents que la puj^illammité du cava- 
lier a seule occasionnés. En effet, pendant qu'il 
prend ainsi la selle ou les crins, il abandonne son 
cbeval et s expose h tuutes <ui'tes de dangers; en 
outre, s'il se fait une habitude d'user de ses poi- 
gnets comme moyen de solidité, il néglige de bien 
fixer les parties qui constituent l'assiette, et rend 
sa position plus incertaine encore. 

J*ai cherché à prévenir mes élèves contre ce 
défaut qui peut avoir de graves conséquences, et 
j'y suis parvenu à laide d'un travail de plate- 
longe qui m'est particulier; à cet etïet, j'ai ciioisi 
un cbeval dont les réactions ne sont ni trop ior- 
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tes ni trop douces ; sans avoir une belle confor- 
mation, il se soutient dans une assez ^^J^^ P^^^' 
tien pour ne pas faire de fiiux pas, bien que le 
cavalier ne se serve pas des rênes. 

J'ai dressé ce cheval k diminuer ou à augmen- 
ter avec une grande prestesse le cercle sur lequel 
il marche, k changer de main sur place, à taire 
des ruades et des sauts de mouton avec plus ou 
moins de déplacements, le tout en raison des 
mouvements d^ la main qui tient la chambrière, 
et que je modère selon la force de 1 élève. Cest 
sur ce cheval que je fais tenir celui-ci sans le se- 
cours des rênes, pour qu'il s habitue à toutes les 
oscillations et réactions possibles, et qu'il se ra- 
mène en «elle s( ul émeut par ia pression des gê- 
nons et la mobilité des hanches. 

Ce tiaviiil, qui diffère essentiellement du tra- 
vail dans les piliers, puisqu il se fait sur de grands 
eercles, donne rapidement aux commençants de 
la ooniiance et de la solidité; il leur appreiid à 
eonnaitre les moyens de se remettre en selle, eu 
leur réservant le libre usage de leurs poignets et 
de leurs jambes, à l'aide desquels plus tard ils 
tiennent le cheval en respect. 

RENYERSEli. Le cheval se renverse lorsque, 
étant levé tout droit, il perd son équilibre et tombe 

en arrière. Quand on s'est laissé surprendre par 
le cheval, et qu'il est parvenu à se cabrer, il iautt 
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lors de son mouvement ascensionnel, éviter toute 
correction violente, et prendre nne position qoi 

permette de le suivre; pour cela, on portera le 
corps et les bras en avant, afin que les rânes ne 
présentent aucune résistance. Dans le cas où la 
position du corps serait insuiiisante pour se main- 
tenir en selle» on saisira le cou avec les bras ; il 
est rare que le cheval se renverse si l'on suit.ainsi 
régulièrement ses mouvements. 

On se gardera bien d'employer les grands 
moyens des gens à mauvaise pratique, tels que 
de casser une bouteille pleine d'ean sur sa téte; 
c'est alors qu'étourdi [)îir ce coup, le cheval se 
renverserait et exposerait les jours du cavaher. 
Qu'on évite encore de l'attaquer dans la position 
perpendiculaire; on ébranlerait le seul point 
d'appui qui lui reste, et le danger serait immî<* 
nent, sans que le moyen soit efficace. 

Ces chevaux demandent à être contenus dans 
les jambes ou dans les genoux avec une grande 
énergie, pour cviter tous les mouvements rétro- 
grades et d'acculement qui donnent naissance à 
cette dangereiDSie cabrade. 

RENVERSER, se dit aussi du cfaeval qu'on in- 
cline fortement pour lui faire changer de pieds. 
C'est là dedans que git le talent des glorieuses 
incapacités. 
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REPLIER, se dit d'un cheval qui se retourne 
de la téte à ia queue* 

Le cheval auquel oo connatt ce défaut doit être 
porté vigoureusement en avant^ puis contenu 
ayec les deux rênes du filet, afin <pi'on puisse lui 
opposer à temps une force égale k celle qu'il em- 
ploie pour cette détense ; mais pour cela il faut 
le pmrter sûr la main, afin qu'il puisse en sentir 
les effets. 

* 

REPRISE. La reprite est un terme de manège 

qui exprime l'intervalle du repos entre chaque 
genre d'exercice. 

Ordinairement, les leçons sont composées de 
deux reprises pour les commençants, et de trois 
pour les élèves plus avancés; dans les deux pre^ 
mières, ils changent de chevaux ; la Iroisième est 
destinée au galop y les deux premières sont or- 
dinairement de vibgt minutes chacune, avec les- 
quelles, dix minutes de pas et dix de galop, com- 
posent rbeure de la leçon. 

Avez-Vous fiiit votre reprise? étes*vou$ de la 
reprise de galop? questions des élèves entr^ eux, 
pour s interroger sur leurs foréess ou leurs tra^ 
vaux respectifs. 

RÉTIF. Le cbeval rétif est celui qui refuse 

(l'obéir^ en se livrant à toutes sortes de dé- 
fenses. Le moyen d y remédier consiste à met* 

18 
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tre en pratique prio^pes di&s toute leor 

étendue, 

nOITLER A CHEVAL, e'est éprouvier in dé- 
placement sur le cbjdval, bien que celui-ci ne. 
&88Û que des mouveaients très^ordinaires. 

L'hoiuiiie qui vacille ainai n'est oapable de rien 
exécuter ; un pauvre animal <^era bien à plaindre 
si» malgré ce manque de solidité, le prétendu ea^ 
valier ne s'apprécie pas à sa juste valeur. S'il 
veut donner 4es directions aux forces du cbeval, 
il lui fera néeesMurement essuyer de mauTaia trai- 
tements, et le punira de fautes dues à sa seule 
maladresse. Heureusement les .ehevaux aont de 
mauvais courtisans» el ils se sowfireiit pas long- 
temps ioulef aMX pi^dii leur agresseur. 

RUADE, action du cheval lorsqu'il lève le der- 
rière à une distailce ptuaou n|oins grande du sol. 

Cette défense est une des moins dangereuses 
eldes plus faciles à corriger. Ou le cheval la lance 
dans une allure niodérée et aveo une telle rapi^ 
dité, qu il s'enlève & peine, Oft il la prémédite, 
poui ainsi dire, €it alors elle e^ toujours précédée 
• d'une telle translation de forces el 4e poids dm 
les jambes de devant, qu'il fiiudrait être bien 
£iible C4vi4ier pour ne pas la sentir. 

Comme les jambea de devant s* auciMiigent 
et se fixent un mumeul hiu le sol^ il aéra bitii 
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facile, en mAmi du fllet, i^ëffrer TeDcoltire qaî 

tend k s âliaisser, mais encore fisnidra-t-il pousser 
éuergiquement en ayant, puisqu'il y a fixité^ im- 
mobilité mémè d'une des parties. 

Les jambes contre-balanceront donc la force 
des poignets pour* entretenir l'action de Tallure, 
ce qui contiiLuera plus vile à chan«^er la position 
du cheval et à le ramener dans celle qu il avait 
avant cette défense. 

Les juments chatouilleuses et pisseuses qui se 
livrent à la ruade, par un vice d'oi^anisation, 
sont difficiles h corriger ; cependant le moyen que 
je viens d indiquer modérera toujours la violence 
de leur mouvement. 

Sans tous les cas, on conçoit que les défenses 
ne peuvent être arrêtées que par des temps saisis 
et marqués à propos. 

RUDOYËR SON CHEVAL, Quand on conile 
indiscrètement deschévautà des palefreniers brus- 
ques, qui les malmènent, il se développe souvent 
chez eux^ en peu de temps, un caractère d'irrita- 
bilité et de in< ( lianceté qu'ils n'auraient jamais 
eu sans les mauvais traitements qu'ils ont essuyés^ 
ajoutez à cela que leur organisation se détériore 
et que leurs allures se falsilieut. 

On ne peut trop blâmer le maître qui pousse 
aussi loin IMndiffi^renee. Qu'il saehe donc qiie,. 
pour obtenir d'un cheval lotti le pkisir qw'U 
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promet, il laut s ea occuper avec sèlo et assiduité. 
fticbeaBe dblige. 

S 

SACCÀD£» c'est le passage subit et sans gra- 
dation de Tabandoni à une force instantanée et 

excessive du mors, 

Non-«eulement on n'apprend rien an cheval 
avec les mouvements brusques qui n'ont pas été 
précédés d'une si^etioa moindre, mais on blase 
promptement son irritabilité ét sa eompréhen- 
sîon, ce qui le rend peu capable d'un service 
agréable. Pour obvier à cet inconvénient, mettez 
toujours le mors en contact avec les barres avant 
d'exercer une pression ; que cette pression elle- 
méme soit toujours graduée* ou bien, s'il y a spon- 
tanéitédans la force, ce qui est parfois utile pour 
détruire un déplacement brusque du cheval, que 
oë soit toujours pour revenir immédiatement aux 
mouvements progressife ; avec ceux-là seuls le 
cheval {peut apprendre, parce qu'avec ceux-là 
seuls il peut comprendre. 

SAGE ( le cheval) est celui qui, avec un degré 
d action juste et omvenable pour toutes les al- 
lurès, n'oppose, par sa Ixmne .conformation, au- 
cune résiiïlauce aux vuiontéâ du cavalier. 
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Les chevaux de dame exigent plus particulière- 
méat ces qualités, qui sont malheureusement 
aasesnum, mais sans liaaqoeUes eependantune* 
dame ne serait pas à Tabri de tout danger. 

On dit «onto* MA dmal .iogmimU Cela s'en- 
tend du eavalier quand il le conduit avec art, sans 
colère et avec ménagements et s'il a ces trois qua- 
lités, il ttécutera toujours sans diffieulté ce qu'il 
aura bien conçu et résolu. 

SAUT, (lb vas, lb saut et lb gaumpgaillabd, 

vof/ez PAS.) 

SAirr DE MOUTON est un saut par lequel le 
cheval s'enlàve du devant et immédiatement du 
derrière. L'ensemble bien saisi entre la force des 
reins et des genoux, fera aisément suivre au cava- 
lier le cheval dans cet acte violent, qui n'est soii- 
▼ent amené que par une eieessÎTe gaieté. 

Quelques minutes de pkte-ionge modéreront 
cette fougue; le travail en place et l'allure du pas, 
ayant toujours pour But rassonplissement et h . 
mise en main, intercepteront les forces de l'a* 
nimal et les soumettront à Feffet des nôtres. 

SAUT D£ riË, c'est un petit mouvement du 
dieval qui imite le saut d'une fie. 

Hien ne dénote le cheval mal monté, comme de 
le voir, tons les cinq ou sii temps de pas, se con- 
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SAUT. 

tiaciHr, tendre SOS jambes de devant, et faire ce 
petil fiant. 

Cô déArt^ car €'6n «et uiiy ast pour Voidiiiaire 

un signe de faiblesse chez le cheval, et d'uné ir* 

■ 

réeuisable maladrease ehee le eavalier, qui le re- 
cberchetnal è propos, sans eonralter ses moyens. 

I/ensemble de mou ouvrage n'a pas d'autre 
but que de faire comprendre oomment on évite' 
de détruire ainsi rhaïuioDie des forces d'un che- 
val ; une fois ce défaut contracté» le temède est 
le même que pour tons ceux qui tiennent è des 
vices d'éducation. C'est encore et toujours par 
1 assouplissement en place et les allures lentes 
qu'on rend aux chevaux ainsi viciés l'équilibre 
et 1 obéissance. (Foyais éducation raisonnee.) 

SAUT DU FOSSÉ ET DE LA BARRIÈRE. 
Bien que les combinaisons seules de bi sdenoe 
équestre ne puissent donner A tous les chevaux l'é- 
nergie et la vigueur nécessaires pour franchir un 
fossé ou une barrière, il est cepêndanrdes prin- 
cipes à l'aide desquels on arrivera à suppléer en 
partie au peu de dispositions naturelles de rani- 
mai. On facilitera l'élévation et la franchise de 1'^ 
lan en imprimant aux forces une bonne direction. 

Le point capital est d'amener le cheval à essayer , 
de bonne volonté cet exercice. Si l'on suit ponc- 
tuellement tous les procédés que j'ai prescrits 
pour maîtriser les forces instinctives du cheval et 
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le metiro sous llnfloence des nAtres, oû reôon- 
ndtra l'utiKté de cette pro^i ession par la fiicilifé 
que i on aura à ùiie franchir au cheval tous les 
obstacle qui se rdnoontreront sur sa route. 

Pour apprendre à sauter au cheval, la barrière 
devra rester i terre jusqu'à ce qu'il la passe sans 
hésitation ; on Télèvera ensuite dé quelques cen- 
timètres, en augmentant progressivement la hau- 
teur jusqu'au poiûi que Tammal pourra ^uchir 
sans trop de violents efforts. 

Avant de se préparer à sauter, le cavalier se 
soutiendra avec assez d'énèrgîe pour que son corps 
ne précède pas le mouvement du cheval, ses reins 
seront souples, ses fesses bien fliées sur la selle, 
afin qu'il n'éprouve ni ohoe ni réaction violente. 
Ses cuisses et ses jambes, enveloppant exactement 
le corps et les flancs du cheval « lui donneront 

une puissance toujours opportune et infaillible* 
La main dans sa position naturelle, tendra les 
rênes de manière à sentir la bouche du cheval 
pour juger des effets d'impulsion. Si le cheval , 
arrive sur robslacle avec une grande franchise 
d'allure, une Tégère opposition de la main et des 
jambes facilitera l'élévation de l avant-main, et 
rélan de Textrémité postérieure ; dès que le che- 
val sera enlevé, la main cessera son effet pour se 
soutenir de nouveau lorsque les jambes de de- 
vant arriveront sur le sol, et lee empêcher de flé* 
chir sous le poids du corps. . 
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La barrière devra être maintenue fortement 
pour que le cheval ne se fasse pas vn jeu de cette 
réâstanoe et qu'elle hi frappe as^z fortement 
les jambes, pour qu'il sente par ce contact, qu'il 
doit les élever davantage; mais, dans oe eaa, il 
fiiot avoir bien soin de combiner la hauteur sur 
l'élan et l'élévation qu'il peut fournir* 

SCIER DU BRIDON ou DU FILET, c'est 
faire aller et venir rembondiare de ce frein, en 
tirant altematÎTement sur lune et l'autre rêne. 

A 1 aide de ce mouvement, on élève la téte du 
cheval qui s'eDcapuchonne on de celui dont l'en- 
oolure s'affaisse, et on l'arrête, lorsqu'il s'emporte, 
en prenant 1 uné de ces deux positions* 

L'action de scier du filet doit être vive, aug- 
mentée graduellement, et diminuée de même 
quand le cheval vient à céder. {Voyez rambnbrO 

SELLE. Cette partie du harnachement da 
cheval est trop généralement connue pour qu'il 
soit besoin de la définir. J'expliquerai seulement 
les avantages des différantes selles. 

D'abord nous mettrons de côté la selle à pi- 
quer, dans laquelle le cavalier se trouve pour ainsi 
dire emboîté, oe qui est loin de parler en faveur 
de son assiette. On ne s'en sert plus maintenant 
que pour les sauteurs dans les piliera. Tout en 
admettant l'utilité de ce travail, œ n'est pas avec 
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jaselle à piquer qu'on peut oblenir de bons ré- 
sultats : il Yaut mieux que le sauteur aoit moins 
▼ioleni dans ses moayements, et que le eaivalier 
s habitueà les supporter avec une selle ordinaire. 

La selle rase, dite k ta française, est préfé- 
rable, parce qu'elle offre des difficultés qu'il faut 
apprendre h combattre. En effet, on ne parvient 
k se bien tenir dessus qu'après de fruclneases 
épreuves. 

« Cependant, en maintes occasions, il £aui se con- 
former à la mode et adopter la selle h Tanglaise, 
qui a ses avantages; elle est plus légère et ne com- 
porte pas une tenue de rigueur comme Tautre, 
qui nécessite pour ainsi dire les bottes à récuyère; 
aussi, pour la promenade, la sélle à Tanglaise 
est-elle plus commode et plus uaitée ' « 

Le mouvement h l'aide duquel on évite les 
réactions du cheval à lailure du trot, ce qu'on 
appelle trotter à fangUiife^ se fiiit plus fccile- 
ment sur cette dernière selle, et serait déplace sur 
l'autre. 

Au surplus, quelle que soit la selle que roii 
adopte, il faut, pour ne pas blesser le cheval, qu'elle 
touche également tout^ les parties de son corps, 

* C'est h Theurkauff, sellier, boulevard des Capucines, 29, que 
l'on doit le perfectionnement des selles anglaises ; elles prennent 
teUemeDl bien le corps du chevai, que le cavalier peut le serrer 
dans Mt dfloz genov, cmaie s*il élût à |m»1. Toos tes tmalmirs 
qai gsminBDt sa boarae lai doivent eoom des fenerctnanls. 



à r^xoeplion du garrot, de l'épine dorsale et du 
rognoD, dont elle devra élre éloignée de vingt- 
sept à quarante millimètres. La croupière ne sera 
ni trop. serrée ni trop lâche; les sangles doivent 
' avdir un juste degré de fenston qui empêche le 
▼adllement de la selle» sans pour cela gêner en 
rien ranimai. 

Bien de« cUfenses , dont on ne se rend fias 
compte, tiennent à ce que la selle» les sangles ou 
la'ofoapièfe ne sont pas disposées ocmyenabl^ * 
ment. 

SENTIR SON CHEVAL , c'est se rendre 

raison, avec V assiette et les aides» de tous ses mou* 
▼ements, etsavoiren profltei*poar obtenir Ce qu'on 

eiige délai. Ce sentiment constilue le véritable 
homme de cheval. 

SOLLICITER, se dit d un cheval paresseux qui 
a besoin d'être constamment animé pour marcher. 
Il est rare que les éperons, judicieusement em- 
ployés, ne stimulent pas assez un cheval pour le 
faire changer de position à l'approché deâ 
jambes. 

C'est en se servant de ces chevaux, peu agréa- 
bles du reste, que le cavalier acquiert une plus 
haute importance équestre, car il donne par là 
une preuve incontestable de la supériorité de 

l'homme sur les autres animaux. 
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'SOUBRESAUT, saut imprévu et à contre- 
temps que fiui le ebeval pour sa seiMnire à it 
Tolonté du cavjftlier. ' 

Lechaval qui est monté aveo distraction» semble 
épier et recomiÉtfe fiicileiDènt la aéglîgeiioe de 
Bon oublieux cavalier; aussi le rappelle-t-il souvent 
à l'ardre par quelqnes $mérèmàt$ qui peuvent 
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d'être toujours attenlif eten garde contre les gaietés 
d'iin ebevel, qui dégéDéreront promptement en 

défenses morales et seront d'autant plus ditiiciles 
à corriger/ 

SOUPLE, cheval qui a les mouvements liants. 
J*ai indiqué, presque à chaque page de ce Die* 

tionnaire, l'utilité de la souplesse elles moyens de 
Tobtenir. 

Résumons encore ce principe des principes! iZ 
faut assouplir un cheval pour le placer, et il faut le 
pbteer acmt de le déterminer. 

Les régies p6ar dresser m cheval sont dans ces 
deux lignes; c'est au cavalier à les commenter» 
pour en tirer tontes les conséquences qui en 
découlent. • ' 

■ 

SOUTENIR UN CHEVAL, c'est Tempècher de 

s'en aller sur les épaules, en fixant le poids do 
son corps sur les jambes de devant ; le cavalier 
qui connaît ce qui constitue l'équilibre du cheval 
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le itiaintiend I a ramené, et conservera ainsi le 
centre de gravité au milieu da corps» 

SURIVIENER UN CHEYAL. c'est la même 
ebo0e que loutrar* (Fiqfei oirrnts.). 

SURPRENDRE UN CHEVAL, c'est se servir 
.des atdetf par à«>ooQp. 

Le cheval est ce qu'on le fait, quand il est 
soumis à la volonté de i homme; son maître lui 
imprime ses défauts, comme ses qualités; et/s'il 
est mené brusquement, ses mouvements ne tar- 
deront pas à acquérir toute l'irrégularité de ceux 
du cavalier ; tel homme, tel cheval . 

T 

TATER SON CHEVAL, c'est esMyer sa iiaessG 
et ses moyens. Un bon cavalier doit connaître, 
en peu de temps, les dispositions physiques, ef, 
par contre-coup, les dispositions morales de son 

cheval. 

Par un emploi gradué des aides, on jugera tout 
de suite le degré d'irritabilité du cheval, et 
comment il supporte le ramener, puis le rassem- 
bler. S'ils'y refuse, on sentira pourquoi il ne veut 
pas s'y soumettre, quelles sont les forces qui s'y 
opposent^ et c est avec ce tact équestre qu on 
, tàtera son cheval avec fruit; cette espèce d'inter- 
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rogatoire disposera oeloi-ci à répondre promple- 

ment à ce (^u'ou lui demandera ensuite. 

TERR£-A-TEyUiE. Dans ce galop en deux 

temps, beaucoup plus cadencé que le galop or- 
dinaire, le cheTal lève el pose en même temps 
les denx jambes de deyant sur le sol , et celles 
de derrière, également enlevées^ suivent immé- ' 
diatement celles de devant. 

Le terre-à-terre ne se pratique ordinairement 
qu au travail de deux pistes, où le rassembler, plus 
par&it, permet d'enlever plus aisément ravanl- 
main. 

Du reste, pour lui bire exécuter cette répé- 
tition de petits sauts, les hanches et les jarrets du 
cheval ne doivent rien laisser à désirer; car cet 
exercice est basé sur l'excellence de leurs ressorts. 

Cette difticulté ne peut ètie surmontée qu'à 
Taide d'un mécanisme savamment exercé par le 
cayalier ; comme je ne puis en rendre raison dans 
cet écrit, je me contenterai d'engager i'écuyer à 
ne pas en abuser* 

TÊTE AU MUR» c'est quand le cheval marche 
de deux pistes « et que sa téle fait bce h la mu-* 
raille. Dans ce travail, les jambes de devant restent 
sur 1» piste» el celles de derrière rentrent dans le 
manège, en décrivanlayec les premières une ligne 
parallèle* 



M XBAVAII.. 

Il ne faut pas attendre trop tard, à rapproche 

des coins, pouc augmenter le croisé des jambes 
de devant. En supposant que celles-ci aient un 
fnètre de pins à parcourir qae les jambes de der- 
rière, et qu'il y ait six pas de côté k faire pour 
passer ua angle, il fiiudra augmenter chacun de 
ces pas de seize centimètres environ, ce que le 
cheval fera très^bien sans perdre de ses forces. Si 
Ton attendait trop tard pour augmenter la marche 
des jambes de devant, il serait impossible de con- 
server réqnilibre du cheval, en raison des pas 
trop gmn& qu'il serait obligé de fiiire pour se 
mai ntenir droit. Sî,au contraire, le derrière pré- 
cédnit le devant , il arrêterait bientât le mouve- 
ment de la partie antérieure du cheval , que la 
trop grande force de la main porterait souvent à 
se eabrer. 

Dans tous les cas le travail serait faux, et comme 
cet etemce est la poésie de Téquitiition, on ne 
d<ift pas plus parAotiner è un auteur de faire de 
mauvais vers^ qu'à un cavalier de faire de mau- 
vais pas de c6té. Tout ce qui est en dehors du 
langage ordinaire est prétentieux; il faut bien 
exécuter les pas de côté, pour ne pas être sous le 
coup d'tme juste eritique. 

TRAVAIL DES CHEVAUX £N URBRTÉ. 
BÉif première fois qu'on a vop les chevaux s'age- 
nouiller, se coucher, se mettre à table, etc., etc.. 
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on a du néoe^irement être émerveillé; mainte- 
nuit eii«>ie« on éprbqveunnMnneDtdesQTprise*; 
et cependant il y a peu de perscmnes qui ne puis* 
mni parvenir à faire x>pérer ces mouTemeiits en 
Miiwit les fè|^ et les moyens que je vais dé- 
tailler. Comme bien on pense, jo négligerai coni- 
plétBflUOQt ces singeries qui n'eii(^ent aucun sa- 
voir chez l'instructeur, auoune étude pour Fanî- 
uial, qui n'éblouissent le vulgaire que parce 
' fn'il en ignore les eausos. Mon but n'est pas de 
traiter ces actes de pur charlatanisme', mais seu- 

1 yrttweiMH ctt atté xmveai jBsqa'à hi crainte dn sortilège. 

M. D6lcampe,.écujtff It giaiiâe écurie clu roi» m^tjmé «a JMé,» 

qui noiis en donne un triste exemple : 

« Un Napolitain, nommé Piélro, avait un petit cheval dont il sut 
mettre à profit les dispositions naturelles ; il le nommait Mauraco, 
Il le dressa, et lui apprit à se nflAier sans seUe ni brkle, et sans 
que personne fût dessus. 

' » Ce petit animal se eouchait, ae mettait à genoux et marquait 
autant de courbettes que aon naattre lui disait. Il portait un gant^ 
««lai «Hlte gage fifll ^laiaaH à aon' maître de lui donner, et à la 
pmiwinr pM> lui ifaiflimit S aiatait le Mfon et passait à travers 
dm oa arof» eandae Um «a» devant llta autres, et fSésait mille 
aaires singeries. 

» Après avoir parcouru une grande partie de l'Europe, sot 
maiire voulut se retirer; mais en passant par Arles, il s'y arrêta. 
Ces merveiiles Irappèreni tellement le peuple, et l'étonnement fut 
porté à tel point» qu'on le prit pour un sorcier. Piétro et Mauraco 
furent Wùlés comme lais sur la place publique. » 

^ Pas enea^pley dam m mimodrane intitulé, je crois, Gérard 
de Nwmp^ am Mwalit» aiauiiui» pfemgér-dlnn'le chagrin, &il 
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1» 

lenient d'indiquer ies exercices qui. demaDd^t a 
rhomme du tact et de la patience, et dénotât 

chez le cheval une intelligence irrécusable. 

Le point essentiel pour instmire un dheval 
consiste à bien discerner si, lorsqu'il reflifte d'o- 
béir, il agit par caprice» opiniâtreté, méchanceté, 
on bien par ignorance. L'art de i'instrncfeur 
n'uilre pas d'autres difficultés. 

En effet,, si le cheval n a pas bien compris ce 
qu'on lui demande, et qu'on le frappe pour le 
punir de ne pouvoir exécuter ce qu il n a pas 
compris, comprendra*t*il davanlage? La pre- 
mière chose à faire, c'est d'apprendre aii cheval ce 
qu'on lui demande ; pour y arriver, il faut déter- 
miner, par une série bien exacte d'actes intellec- 
tuels, ce qu'oQ veut fixer dans sa mémoire. Est-ce 
avec des coups qu'on lui donnera cette compré- 
hension? Noo, sans doute; c'est d'abord en lui 
indiquant bien clairement le but désiré; ensuite, 

débrider son èbe^l poar lui donner de TaToine ; l'animtl {uXk 
e.iii rinlenlion de rauleur) duil parUigor k douleui' de àoû majlre; 
il ne veut pas manger le grain qu'on lui a jeté; aussi, après avoir 
mis le nezdedaoij, lève-t-îlla lête avec un sif?ne iicgauf, cl cela au 
grand étonnement etiaux applaudissemenU des spectateurs..... 11 
finit dire rtuge est à daire-voîe et kénméà de ekms d'épingle. 

Uwu une autre pièce, un maHre aaMire que ton efcml répond 
à MB cpieslijMie : pour le proufw, il lai edreoe It pipple, et le 
pÙMB inmiédiéteiiient à Tépinle; ilpre le ebeval povéïe un petit 
en, et tent le monde de 'ee pâmer d'edmintion. On obtiendra sens 
peine un pareil résultat a?ec tous les cbefan^ chatouiUeuz. 
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par des ohàiimenis ou des réocmpenses appliqués 

à propos, on lui inculquant dans la méuioire les 
mouvements qu'il doit exécuter. 

Le plus beau travail pour le cheval est celui 
où il est presque livré à lui-méroe ; aussi nous eu 
occuperoas-nous d'abord. Pour ce genre d'éduca- 
tion, le manège circulaire est le plus propice ; 
1 instructeur se trouve plus près du cheval, et 



Nous apprendrons d'abord au cheval à rester 
sur la piste près des planches, au pas, au trot, 
an galop, puis à les quitter pour tourner i droite 
ou a gauche. 

Il faut mettre le cheval nu, avec un surfait et 
un anneau rond fixé sur le coussinet, pour y 
passer les rênes d un bridon ou d une bride; en 
les y fixant on proportionnera convenablement 
leur tension sur son action et sur la position na- 
turelle de son encolure, puis on lui adaptera un 
caveçon auquel sera bouclée une grande longe 
de dix mètres. 

Une fois le cheval entré dans le manège, on 
s'approchera de lui avec doiicear, on lui donnera 
du sucre, ce à quoi on Taura habitué à l'avance; 
la longe sera tenue de la main gauche et la cham- 
brière de la droite ; on ne lui laissera d'abord que 
seize centimètres de ionge, on l'habituera au cla- 
quement du fouet, et s'il ne cherche pas à s'en 
éloigner, on lui prodiguera des caresses. On se 

19 
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placera vis-à-vis de lui a trois pas environ, en le 

regardant avec bienveillance : les chevaux savent 
parfaitement distinguer si 1 on est plus ou moins 
favorablement disposé à leur égard ; ils se rappro- 
cfaeru plutôt de celui dont le regard est doux. On 
doit prendre le même soin de sa voix, et lui don- 
ner les inflexions qu'exigent les circonstances. 

Ce ne sont pas là des règles de peu d'impor- 
tance; plus l'homme veut avoir d'empire sur IV 
nimal, plus il doit s'attacliur à lui iairc com- 
prendre et juger ses propres impressions. 

On le fait venir k soi des trois pas de distance 
dont il est éloigné, en lui disant à haute voix : 
À mai / U ne comprendra rien les premières fois, 
mais, qu'on se serve de la chambrière, en lui 
singiant de petits coups sur la partie inférieure 
du ventre» jusqu'à ce qu'il s'approche, puis on 
calmera 1 irritation qui a du suivre le châtiment, 
par la voix, les caresses et le sucre; on recom- 
mencera ce même travail» en lui donnant un peu 
plus de longe quand on sera assuié qu'il iiu cher- 
che plus à fuir, et bientôt il obéira à la voix ; en- 
fin, on le fera tenir éloigné autant que la longe 
le permettra. Au mot : A moi/ le palefrenier le 
laissera aller; s'il vient directement» on le ré- 
compensera du geste et de la voix, et on lui don- 
nera du sucre, autrement, ou tiendra ferme la 
longe, en restant toujours à la même place, et on 
se servira de la chauihnère pour l'en luucher vi- 
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goureasemenl, judqu'i ce qu'il obéisse. li vaut 
mieux habituer le cheval à obéir par la crainte 
du châtiment que par Tattrait des récompenses. 
Il n'oubliera jamais les causes qui font naître le 
châtiment, et comme on lui aura appris à l'éviter^ 
en s'approchant, il obéira franchement et avec 
promptitude ; si, au contraire, on ne mettait en 
usage que des moyens de douceur» il pourrait les 
oublier, pour se livrer k un caprice quelconque; 
comment le punir alors de cet écart? Ce serait 
chose difficile, puisque son idée de révolte lui 
aurait firit perdre de vue la récompense habi-^ 
tueile ; il faudrait donc attendre qu'il lui plut de 
revenir vers vous. On serait alors à sa discrétion^ 
et il n'obéirait qu autant que le souvenir de la 
récompense lui reviendrait en tète. On doit^ tout 
à la fois, se faire craindre et se faire aimer. ' 

Il faut que le cheval s approche à la voix, et 
que le mouvement en arrière de votre corps lui 
fasse prendre fiieilement tonte espèce de change^ 
ment de direction. Conduisez-le sur la piste à 
main droite, places-vons près de son épaule, en 

le teuaut avec la lon^^e du cavecon, ne vous éloi- 
gnez de lui que progressivement et quand il ne 
cherchem plus à revenir sur vous. MontreK-*lui 
le bout de votre chambrière chaque fois qu'il 
quittera la piste; s'il prend le trot avant votre 
commandement, dites-lui ; Au pas I en prolon- 
geant la première syllabe. 



Si le cheval est instruit par un homme patient, 
ayant le tact ( )l)serv8teur» son intelligence ne res- 
tera pas en défaut, et en peu de jours avec cette 
gradation dans le travail, il marchera au pas avec 
régularité, bien que vous soyez à huit mètres de 
lui. 

Pour le faire partir au trot^ élevez la main, en 
avançant votre chambrière pour la lui faire voir; 
commandez : Au trotl en élevant la voix et en al- 
longeant la dernière syllabe. Prévenez le retour 
au pas en entretenant son action par la cbam* 
brière, ou faitesonduler horizontalement la plate- 
longe s'il précipite son allure ; faites*le passer sou- 
vent du trot au pas, en vous servant du mot : Au 
pas! et en faisant un usage modéré du caveçon. 

Le galop s^obtiendra par les mêmes procédés 
quant à la chambrière; mais lorsque vous pronon- 
cerez ; Àu galop l la voix prendra un ton plus élevé 
que poui^ le trot. Ce n'est pas le mot qui le force 
à obéir, mais la dilTérenee qui existe dans les in- 
tonations. 

Le passage du galop au trot s'exécute comme 
celui du trot au pas, en baissant la voix et pro- 
longeant le mot : Àu trotl 

Outre l'intonation, il faut aider au sens des pa- 
roles par des mouvements de corps plus ou moins 
vifs, en raison des allures que vous lui comman- 
dez : ainsi, marchez plus vite quand il est au ga- 
lop» plus doucement quand il va le trot, et ira- 
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leatissez encore pour i allure du pas* Bien que 
vous soyez à une grande distance du cheval» il 
n'en aura pas moins les yeux sur vous, et suivra 
plus facilement la mobilité de TOtre corps» qu'il 
n^obéira à des paroles qu'il ne comprendra que 
par les indications accessoires. 

Le cheval ayant été habitué d'avance à s appro- 
cher au inol : A moil accompagné d'une reirait© 
de corps, prendra aisément des changements de 
direction par le moyen suivant : dites-lui : Dau* 
blezl s'il hésite, la chambrière et le cavecon feront 
leurs fonctions pour l'amener jusqu'à vous ; puis 
vous le conduirez jusqu'à l'extrémité de la ligne 
du doublé, en restant à son épaule; si, après 
avoir répété ce mouvement autant de fois qu'il 
marquera de l'iiesitation, il vient fianclieinenl à 
VOUS, marchez pour entretenir son action, et pour 
le conduire sur la piste opposée. 

Les changements de main s'obtiendront plus 
fiicilement encore, puisque le cheval cherche tou- 
jours à s'éloigner de son instructeur. Pour obte- 
nir ce cliaDgement, vous vous porterez un peu en 
avant, du côté vers lequel il marche, en lui mon- 
trant la chambrière. Le reste de défiance qu'il 
éprouve le poussera naturellement i couper le ma- 
nège par la moitié, et è reprendre la piste dans 
l'autre sens; cependant, soutenez-le avec le cave- 
çon, ayez même recours au fouet pour le faire ve- 
nir jusqu'à vous, car il finirait par tourner sur 



lui-même. Carâ^s^le el laites-Iui conmdtre li 
roiite qu'il doit suivre. Les mèam moHvemoiils, 
fréquemmeiit répétés, finiront par pénétrer dans 
son irUelligenee; alors il vous secondera et vqus 
prévmdra» poor ainsi dire. Caoi est tdlement 
vrai, qu'il ne m était pas possible de me mou- 
eber en eierçant un de mes ebefaiu» sans que le 
mouvement de mon bras pour eette aelion le fit 
imuit^iatemeut rentrer «jans le maoége. 11 faut 
dire que je m'étais emparé de ses fiiouités intel* 
lectuelles à un tel point, que toute son attention 
était portée sur moi ; aussi lui fusais-je exécuter 
toute espèce d'évolutions, sans ouvrir la booebe 
el avec des mouvements de tète el d'épaules im« 
perceptibles aux spectateurs. 

Quand le eheval répondra k tout, sans la moin- 
dre hésitation, débarrassez-le du caveoon, et exi- 
gez qu'il fasse en liberté le travail qu'il eiécatait 
précédemment avec ce lien; vous reviendrez à 
ce premier expédient quand il n'j mettra plus la 
même régularité. Il serait bon, pour prévenir 
toute insubordination , de partager le temps de 
la leçon en deux reprises, la première avec le 
cavecon, et la seconde sans son secours. 

11 iaut une grande patience pour apprendre au 
cheval è rapporter. Cependant, si les progrèssont, 
pour ainsi dire, nuls les premiers jours, ne vous 
décourages pas; c'est dans ce moment-là que le 
cheval classe dans sa mémoire les faits qui doi* 
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venl, plus tard , se développer dans son intrili*- 
gence» ^et qu'il arrive aioai h oomprendre parfai* 
tement. compliquez pas ce que vous lui de- 
mandée par trop de pronptitade, et il saura bien- 
tôt meitre à prolit vos bonnes leçons. Du reste,, 
voicî à peu près la marche à suivre : 

Pour qa^il ne se tourmente pas et s'oœnpe 
uniquement de vous, laissez-le dans i écurie, et k 
sa place habituelle. Ayez, dans un monehoirUane 
de lesaive» une bonne phieée d'avoine et quelques 
petits morceaux sucre; mettez-vous du coté 
do montoir, passez votre bras droit sous sa tète^ 
faites qu'il ouvre la bouche, en appuyant l'index 
sur ia barre inférieure, et introduisez (avec la 
main gauche), entre les incisives, le petit tampon 
préparé; appuyez le pouce et le troisième (ioi^t . 
sur les lèvres supérieui« et inférieure, et chaque 
fins que le cheval fera un mouvement pour se 
débarrasser de ce qu'il tient entre les dents, mar- 
quez une pression forte et rapide ; recommencez 
nent fois de suite, s'il le faut, el rr placez le mou- 
choir dans sa bouche chaque fois qu'il s'en échap-i 
pem, surtout saisissez bien Tinstant de la petite 
correction que je viens d indiquer. 

Quelque temps après cet ennuyeux commen- 
cement, les dents seront plus de temps sans se 
desserrer ; commeocez alors è le caresser de ia 
voix et delà main. 

L avoine et le sucre imprégués de salive ne 
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tarderont pos à éveiller la friandise du cheval à 
tel poÎDt, qae bientôt il se jettera sur le mouchœr» 
si on le place près de ses lèvres. Éloignez-le petit 
à petit, ou baisâ62-le, mais toujours progressive- 
ineaf, et, en peu de temps, il ira le chercher 
partout où on Taura placé de façon, toutefois, à 
ce qu il puisse le voir. 

Pour le lui dire prmdre sur le sol, vous vous 
servirez du mot : A terre I S'il résiste, on iui fera 
connaître ce qu'on lui demande, en loi indiquant, 
de la inain, ce qu'il doit faire, etrendroit ou se 
trouve l'objet qu'il doit saisir. Eu cas de relus, le 
caveçon pourrait encore être mis en œuvre avec 
avautage. Tout ceci doit se faire avec beaucoup 
de ménagement, jusqu'à ce qu'on se soit aperçu 
qu'il n'y a plus d'ignorance; il y aurait caprice 
si» ayant bien exécuté, il venait à s'y i^efuser; 
alors parlez-lui avec sévérité, et serves-voos du 
fouet vigoureusement, sans toutefois y mettre de 
colère. Il est si vrai qu'on ne saurait se passer du 
chAtiment pour forcer le cheval, même instruit, 
à une passive obeissaoce, que souvent il m'est 
arrivé , avec une jument fort intelligente, de lui 
jeter iu inuuclioii à une certaine distance, et de 
ne pouvoir obtenir qu'elle le saisît, sans la me* 
naeer de la chambrière ; mais alors elle se lançait 
dessus avec une action considérable, et me le rap- 
portait immédiatement. 

C'est avec regret que je fais connaître les moyens 
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à eiibployer pour faire meltre ie cheval k genoux» 
le 6ire 'boiter, le foroer h se couefaer, et h rester 
assis sur ses iésses, daas la position dite du ckecal 
çoitrcmm. Ce genre d'exercice, qui dégrade le 

cheval, est pénible pourrecuycr, qui iio relrouve 
plus dans cette béta tremblante et humiliée, le 
coursier plein de fougue et d'ardeur qu'il a eu 
tant de joie à dompter. Mais je me suis avancé, 
et, bien qu'il m'en coûte, je dois remplir la tâche 
que je me suis imposée. 

Pour obtenir du cheval qu'il se mette à geuoux, 
nouez, a l'aide d'une corde, ie paturon pour fixer 
la partie inférieure de la jambe en Tair; servez* 
TOUS d'une seconde longe, que vous adapterez de 
même au paturon de Fautre jambe. Faites-la tenir 
bien tendue, et frappez cette jambe de plusieurs 
petits coups de cravache, profitez de Tinstant o& 
le cheval s'enlève pour tirer sur cette seconde 
corde, de manière à faire plier la jambe. 11 ne 
peut alors fieiire autrement que de tomber sur les 
genoux. Ayez soin de garnir de sciure de bois, ou 
de toute autre substance molle , le terrain sur 
lequel il se trouve, pour qu'il n'éprouve pas de 
douleur par cette espèce de chute, el qu'il ne se 
blesse pas ; on doit aussi, pour plus de sûreté, lui 
garnir les genoux de morceaux de toile. Flultez-le 
beaucoup dans cette position, et laissez-le se re- 
lerer sur le pied, dégagé de tout lien. Quand il 
a uiiVira plus de diSicullés, vous ne ferez plus 



Uâage de la longe qui lui fait plie; k jambe; 
bientàt après voui lai laissem les deux jambei 
libres, et il saura qu il doit ge mettre à genoui à 
la suite de petits Oûups de oni?aehe frappé» sur 
oette partie. 

Cette position une fois obtenue^ soutenez-lui 
fortement la téte i gauehe» en vous plaçant de oe 

côté, et appuyez la rêne droite du bridon sur son 
encolure, pour le faire tomber sur le côté du 
montoir ; ne discontinuez pas cet emploi de foroéi 
qu*il n'ait cédé; une fois couché tout de son long» 
flattez tontes les parties -de son oorpa; pendant ee 
temps, faites-lui tenir la téte ponr qu*il ne se re» 
lève, ni malgré vous, ni trop brusquement; prch 
fitez de œtta position pour l'asseoir sur ses fesses 
et sur ses jarrets. Pour y parvenir, élevez-lui 
doucement la téte et Teacolure, avanoez-lui les 
jamhesde de?ant, souteneK4e forlement avec le 
bridon tenu par les deui mains, et plaoe^-vous 
près de aa eroupe. En leleyant ainsi graduelle-^ 
ment, vous pnnriendrez, en quelques leçons, à le 
placer en gastronome. 
Une fois le cheval posé sur les genoux et ha-« 

biluéà y rester, il sera facile, à l'aide de la cra- 
vache, de le &ire ainsi marcher; pour cela, on 
alléf^a, je suppose, d'abord la partie droite , en 
portant Tencolure plus à gauche, et de légers 
coups de eravacbe activeront le côté allégé; 
quand le cheval aura &it un monvemeut pro^ 
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greuif de oèté» on opérera sur Tautro de la même 

manière; et ainsi de suite pour l'une et l'autre 

jambet jusqu à œ qoeoelle marche luiaoit deveoue 
familière, 

Jv'imitatioa du cheval bçiteux se fera encore 
aveoleieooiirs d'une loogeqoi soatiendra la jambe 

chaque fois que la cravache Couchera dessus. 
Comme vous l'auïee mis en action et que vous le^ 
forcerez è avanœr, il £iudra bien (fa'il retombe^ 
sur la janibe libre. Après quelques répétitions de 
oet exercice» il le fera aveo un léger meavement 
de la cravache. 

C'est aii moyen d'un autre mouvement qu'on 
obtiendra ce qa*on appelle l^poide boiqtte; pouv 
y reassii promptement , il faut mettre le cheval 
dans les piliers» l'habituer aux dmi-peiodei^ et, 
chaque fois qu'il retombe, le frapper de la cva- 
vache sur une jambe, puis sur l'autre, alternatif 
▼ement , pour qu'il ne prenne jamais aon point 
d'appui que sur une jambe. Le cavecon, pour 
faciliter ce mouvement, sera soutenu avec force 
du c6té où le point d'appui doit avoir lieu, ce qui 
bientôt donnera le balancé qui caractérise cette 
espèce de danse* 

Le cheval tirera un coup de pistolet quand il 
saura rapporter, et lorsqu'on laura habitué à 
supporter h détonation sans ciller. 

On disposera le pistolet de manière à ce qu'un 
bouton, long de vingt-sept millimètres, vamn 
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bourré iégèremeui, fasse partir la détente quand 
le cbeval le prendra avee les d^ts; le pistolet 

sera solidement attaché sur une table par des vis 
placées en dessous. 

On trouvera d'abord très-difficile d'amener 
le cheval à donner de luUméme la secousse qui 
&it partir le pistolet ; c*est en peu de temps cepen* 
dant qu'il s'y soumettra, quand on l'aura bien 
funiiiarisé ante cette arme. Voici la gradation à 
observer : 

Placez le cheval dans un endroit isolé, pour qu'il 
n'ait aucun sujet de distraction , montrez*tai le 
pistolet non chargé , éloignez-le et rapprochez-le 
de ses yeux à plusieurs reprises. Quand il ne 
diercbera plus à Féviter, mettez en jeu la batterie 
ou le chien , puis après, lâchez la détente , pour 
faire soi*tir des étincelles de la pierre. Éloignez le 
pistolet de ses yeux, et ne le rapprochez qu'au 
fur et à mesure qu'il s'y habituera. Commencez 
è bràler de légères amorces, places-vous à cinq 
ou six pas de sa téte, et continuez jusqu'à ce 
qu'étant bien près de lui, sa tète reste dans une 
immobilité parfoite. Il existe des cbeTaux dont 
l'ouïe se familiarise aux détonations plus vite que 
la yne ne s'accoutume au feu qui jaillit par le 
contact de la pierre et du couvre-feu * ; pour ces 

* Les armes à fea étant acluenement à piston, le cheYsI n*anra 

plus qu'a se fauiiliariser avec la délonalioa, ce t^ui abrégera son 
éducation. 
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derniers, il faut, pendant quelques jours, battre 
Je briquet près de leurs jeux. Quand ces deux 
organes seront bien aocouinmés h ces diverses 
opérations, mettez Ja dixième partie d'une charge 
sans bourre dans Je canon du pistolet. Restez à 
une distance pareille k celle que vous conserviez 
pour rbabituer aux amorces; après le coup parti, 
venez le flatter « en tenant toujours le pistolet à 
liras tendu vis-à-vis de sa lôte ; augmentez la 
charge et rapprocbez-vous insensiblement de lui. 
Si le cbeval cherche à se dérober a ce bruit, ne 
le frappez pas, car les coups n'amèneraient pas la 
série d'idées qui lui font apprécier et discerner 
reflet de la sensation qu'il éprouve; mais ra« 
menez-le avec beaucoup de ménagements à son 
point de départ, et revenez i des détonations plus 
faibles. II faut avoir soin de charger le pistolet 
devant le cheval, et de manière à ce qu'il puisse 
suivre tous vos mouvements. Voili, selon moi, 
les moyens les plus eiiicaces pour iamiliariser les 
chevaux avec le pistolet, les mouvements de 
Ja charge, et la détonation qui en résulte; une 
fois cet avantage obtenu, il n'y a plus qu'à leur 
faire serrer les dents sur le ressort, et nous avons 
indiqué plus haut les moyens propi es a ies fa- 
çonner à ce travail; il faut qu'un cbeval soit bien 
farouche pour ne pas être entièrement fiimiliarisé 
avec cette arme , si on Texerce ainsi une demi- 
heure chaque jour pendant un mois. 
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Je ne m'étendrai pas davantage sur les exemples 
de ce genre; on trouvera suffisammeol de quoi 
exercer sa patience dans ce que je viens d'expli- 
quer. Je me serais même abstenu de ces démon- 
strations, si plusieurs personnes ne m'avaient 
manifesté le désir de connaître la théorie la plus 
prompte pour développer Tintelligence du cheval» 
théorie qui ne se trouve en effet dans aucun 
ouvrage. 

Peu de gens se livrent à ce genre de travail, 

qui cependant n'est pas sans quelque mérite, 
quand on le possède assez pour lire dans la pen- 
sée de l'animal et pour le soumettre au moindre 
geste. 

J'engagerai l'homme de cheval observateur à 
se livrer quelquefois A cette étiide ; elle n'est pas 
inutile pour Fart qu'il cultive, et c'est une dis- 
« traction instructive et amusante, quand on n'en 
abuse pas. 

Cet article aura de plus l'avantage de faire 
perdre au charlatanisme cette espèce de supré- 
matie qu'il avait usurpée sur la véritable équita- 
tion, en donnant pour merveilleux et presque 
surnaturels les moyens employés pour arriver A 
ces singeries, dont la plupart exigent moins de 
science et d'habitude qu'il n'en faut pour le Bim* 
pie êremge d'un cheval montéé 

Les écuyers-voUigeurs qui, par état, sont obli- 
gés de satisfatl^ la curiosité publique, trouveront, 
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je crois, dans celle esquisse, les moyens d'arriver 
à des réiuitats pareils à oeux qu'ils obtiennent , 
mais beanootip pins vite, et sans avcrir recoufs 
aussi souvent au cbàtiment machinai* 

On conçoit que je n'ai pu tenir compte ni de 
l'apliiutîe plus ou moins vive des chevaux que 
Ton dresse, ni de celle plus ou moins prompte 
dei'écuyer, à saisir les nuancen et' les à-propos. 
Cesl à chacun à relléchir, à éludier et à se créer 
ce tact indispensable qni renferme en loi seul les 
deux tiers des principes. 

TRAVAIL EN PLACE. Le travail en place est» 

d'après mes principes, le moyen dont on doit se 
servir pour commencer l'éducation du cheval. 
(Voyez FLBXtons.) 

TRAVAIL PRÉPARATOIRE. Avant de ma^ 
menoer les flexions, il est essentiel de donner an 

cheval une première leçon d'assujellisseiDent et 
de lui faire connaître tonte la puissance de 
l'homme. 

Voici comment on s'y prendra : Le cavalier 
s approchera du cheval, sa cravache sous le bras, 

sans hrusquerie ni timidité, pins avec la luain 
gauche il saisira les rênes de la bride à seize cen» 
timètres des branches du mors» en soutenant le 
poignet avec assez d'énergie pour présenter au- 
tant de force que possible dans les instants de ré* 
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sîstotice du cheval. La cravache sera tenue h 

pleine xuain de la main droite, la pointe vers la 
terre, ptiia elle s'élèvera lentement jusqu'à la 
hauteur du poitrail pour en frapper délicatement 
cette partie à des intervalles d'une seconde. Le 
premier mouvement naturel du cheval sera de 
fuir en s éloignant du côté opposé à celui où il 
sentira la doàleur. C'est par le reculer qu'il (Per- 
chera i éviter les atteintes. Le cavalier suivra ce 
mouvemeut rétrograde sans discontinuer toute* 
fois la tension énergique des rênes de la bride, 
ni les petits coups de cravache sur le poitrail. 
Fatigué de ces effets de conlrainte, le cheval 
cherchera bientAt par un autre mouvement à 
éviter la sujétion, et c'est en se portant en avant 
qu'il y parviendra; le cavalier saisira ce second 
mouvement instinctif, pour arrêter et flatter l'a- 
nimal du gesie et de la voix. Le cheval ayant bien 
compris le moyen à l'aide duquel il peut éviter 
la douleur, n'attendiM pas le contact de la crava- 
che, il le préviendra en s'avançant forcément au 
moindre geste. Le cavalier en profitera pour opé* 
rer avec la main de ia bride, par une force de 
haut en bas, l'aflaissement de l'encolure et des 
effets démise en main, il disposera ainsi de bonne 
heure le cheval pour les exercices qui doivent 
suivre. 

TRAVERSER (se). Le cheval se traverse quand 
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il se jette de la croupe sur Tune des jambes du 
oavavalier et la forée. 

Pour arrêter ce mouveineot, il faut soutenir vi- 
goureusemeot la jambe, et si ce moyen est in* 
sufBmDty user du filet pour opposer les épaules 
k U croupe. 

Le cavalier doit être averti par son assiette de 
ces sortes de déplacements, et se mettre de suite 
eu mesure de les prévenir ; car, pour qu'une 
correction opère, il faut qu'elle suive immédiate- 
ment rintention même de la faute. 

Il y a plus, le cheval ne comprendrait la vo- 
lonté de Fécuyer qu'ila longue, si le mouvement 
de celui-ci succédait au sien, au lieu de le pré- 
venir; il saurait bien qu'il doit revenir dans sa 
première position, quand on l'y forcerait; mais, 
comme on ne lui avait pas dit qu'il devait s'y 
maintenir» il ne croirait pas frire a<^ de déso- 
béissance en se déplaçant de temps A autre ; or, 
voilà ce que Ion doit lui expliquer clairement. 

TKÉPIGiNEIl, c est l'action d'un cheval colère 
qui précipite le mouvement de ses jambes en 
battant la terre à la même place. 

Cette impatience natt quelquefois de l'irrita- 
bilité du caractère d'un cheval, souvent aussi de 
la contrainte maladroite dans laquelle le mettent 
les exigences outrées du cavalier, • 

Dans le piemier cas, la doooeur, les bons tnii- 

20 
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lemuiits, des leçons simples et courtes sont les 
calmaals k employer ; dans le second» il &ut que 
le cheval change de cavalier, ou ce défaut ne fera 
que s âccroltre dans les mains inhabiles qui pre^ 
tendaient l'instruire. 

Il y a des cavaliers qui croient faire piaffer leurs 
chevaux en les faisant trépigner: il est cependant 
aisé de reconnaître ce dernier mouvement, à la 
mauvaise humeur que le cheval y déploie, et 
qu'il n'a pas dans le vrai piaffer. Le manque 
d'ensemble dans la motion des jambes est un si- 
gne caractéristique, qui aide à distinguer 1 un de 
l'autre; dans le trépigner les jambos de devant 
sont seules mobiles, et l' arrière-main n'a qu'une 
action irreguiièi-e, tandis que, dans le piaiier, 
chacune d'elles fonctionne oûmme dans un trot 
régulier. 

TRIDE est une qualité du cheval qui lève les 

jambes avec vitesse, et leur donne une cadence 
régulière. 

Cela se dit surtout des jambes de derrière , 
quand; malgré le poids plus considérable dont 
elles sont surchargées, elles quittent le sol païf 
un mouvement piuiupt; ou dit alors : Ce cheval 
a du Irufe. C'est une beauté pour le» chevaux de 
manège; ils se cadeneent plus agréablement, et 
comme ce mouvement leur est naturel, ils le 
prennent et le conservent tout le temps qu'on les 
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recherehe. Ces chevaux ont pour l'ordiaaire de 
bcmnes haDches et d'exoeilento jarrets. 

Si le cavalier parvient h dtmner du tride à un 
cheTai dont la construotioa s oppose k ce mouve«« 
ment, il pourra s arroger le titre de savant cava« 
lier. 

Il faut bien se garder de coufondre le mouve* 

ment moelleux du tride avec la contraction con- 
Tulsive de i'éparvia sec. 

TROT (le) est une allure naturelle que le che- 
val prend en levant en même temps deux jambes 
transversalement, c'est-à-dire Tune des deux 
jambes de devant indistinctement et Topposée 
de derrière. Si la motion en est bien exMte, on 
dit que le cheval trotte régulièrement. 

Comme je l'ai déjà avancé dans plusieurs arti» 
des» je conteste fortement l'utilité du grand trot 
pour donner du liant aux jeunes chevaux; il est, 
au contrairot indispensable de leur donner une 
souplesse préalable, pour qu'ils puissent se main* 
tenir gracieusement à cette belle allure. Les 
mouvements avec lesquels l'équilibre s'obtient le 
plus aisément, duiveut précéder ceux qui présen- 
tent plus de difficultés ; c'est le travail en place 
et l'ailare du pas qui préparent le cheval au trot, 
et le mettent à même de conserver aux allures 
allongées l'aplomb qu'il a aoquis aux exercices 
précédents. 
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Ce n'est pas assez que le cheval troUe vite ; il 
faut encore que Teflort qii^il fiiit à cette allure, ne 
prenne pas sur son équilibre, et qu'il réponde 
aussi vivement et avec autant de précision qu*au 
pas, à tout ce que le cavalier lui demande; 
alors seulement on pourra se glorifier de la vélo- 
cité du trot de son cbevaU puisqu'on ne lui en 
transmettra pas moins les forces nécessaires à 
toutes les directions, 

TROT (battue de). On entend par battue 
de trot» raction produite par les jambes anté- 
rieures et postérieures transversales du cheval , 
en se levant et en posant en même temps sur Je 
sol. Plus le corps du cheval est bien placé, soit 
naturellement, soit par l'art, plus la battue du 
trot est régulière. U est essentiel que cette battue 
ae ihsse distinctement i l'instant oh les deux pieds 
posent à terre, sans cela les mouvements man- 
quent d'barmonie; la confusion qui en résulte 
rond le cheval plus difficile à conduire et met 
son équilibre en défaut. Le cavalier doit donc 
s'attacher à donner une battue de trot régulière 
à son cheval, sous peine de le rendre proujpte- 
ment incapable d'aucun beau service. ( Voyez £du« 

CATION RAiaOKNÉB.) 

TROT ESPAGNOL. {Voyez pas sspagnol.) 
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U 

UNIR UN CHEVAL, c*est le reraettre sur le 
bon pjed quand il est désuni , c'est-à-dire sur 
le pied droit quand il est & main droite , el viee 
vèftà. 

En ligne droite, il n y a* pas de bon ou de mau- 
vais pied, et, pourvu que le cheval galope 
uniment» on ne doit rien lui demander de plus; 
mais, du moins, est>il essentiel de le maintenir 

uni. {Voyez galop, pour les moyens à em- 
ployer. ) 

V 

VAILLANT (un cheval) est celui qui joint le 
courage à la vigueur. 

Ces deux qualités, bien difficiles à rencoiitt er, 
laissent peu de chose à faire à Téouyer; aussi 
n'est-ce pas là qu'il peut développer tout son 
savoir. 

VENTRE A TERRE. On désigne par ce mot 
le cheval qui galope de toute sa vitesse» et de ma- 
nière À ce que l'extension de ses extrémités et 
leur éloignement du centre, rapproche autant que 
possible son ventre de la terre. 

Les chevaux destinés aux courses sont ceux 
auxquels celte posiliou est la plus habituelle. 
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Si i on me demande à quoi peut servir cette 
accélération outrée dans les mouvements des Ae- 
vaux : à rien, répoodiai-je, soit comme utiiilé» 
soit pour lamélioratioa de la race cheyalîner 
Mais l'intérêt particulier remporte toujours sur 
rintérét général ; ou a voulu surprendre, éblouir» 
émouvoir même , et cette excessive rapidité est 
très-propre à produire ce résultat. 

Voyez le mot couasBSt pour les moyens qu'il 
fiiudrait employer, afin de les rendre fructueuses, 
sans rien diminuer de l'admiration publique. 

VOLONTAIRE, se dit d'un cheval qui se livre 
continuellement à des actes de fantaisie et de 
désobéissance. 

Le cheval bien assoupli, dont on épie et dirige 
tous les mouvements, ne peut être volontaire; 
car, sentant le pouvoir du cavalier, il se soumet 
i son iniluence; mais il faut faire en sorte que le 
raisonnement serve de base à tous les moyens 
que l'on mettra lu pratique. Je l'ai déjà dit, ce 
n'est qu!à force de raison qu'on dominera le phy- 
sique du obeval, et bientôt son intelligence. 

VOLTË (demi-). On appelle demi-vôlte une 
figure dans laquelle le cheval décrit la moitié d'un 
cercle. Dans la demiovolte ordinaire, les jambes 
de devant ont le plus grand cercle à parcourir; 

c'est l'oppose dans la demi-vol te reuversée. L'une 
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et l'autre se preuoent iadistiuctement dans toutes 
les parties du manège; ordinairement, on les 
commeDce après le passage d'un des [)elits c(')tés. 

La demi-volte renversée est plus istcile à exé- 
cuter que la demi-^volte ordiiiaire, en ce que le 
contact des jambes qui active d'abord l' arrière- 
main, aide en même temps à sa mobilité. 

Pour la demi-volte ordinaire, il faut, au «on- 
traire, reporter toute Faction sur la partie anté- 
rieure, pour que celle*oi ait un mouvement de 
rotation sur Jes hanches. La ditlieulté consiste 
donc à contenir la croupe de manière à ce qu'elle 
attende les épaules. 

VOLTIGER, c'est l'action de sauter sur le 
cheval, soit qu'il reste en place, soit qu'il galope. 

On confond souvent sous le même titre les 
écuyers et les Toltigeurs» quoiqu'il n'y ait entre 
eux aucun rapport, les études de l'équitation et 
de la voltige étant entièrement diiTérentes. 11 est 
vrai que le voltigeur est toujours à cheval, ce qui, * 
jusqu'à un certain point et aux yeux du vulgaire, 
l'assimile à Téouyer ; mais le plus souvent il né* 
glige et ignore les principes de l'équitation* Soit 
que la voltifie capùvje toute son attention, soit 
que l'habitude de ses mouvements de corps et de 
jambes l'empêche de se fixer dans une même po- 
sition, toujours est-il que les voltigeurs, sauf 
quelques exéeptions rares, sont loin d'être de 
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bons écuyers. M. Laurent Francmi , dont je me 
plais à reconnaître la haute capacité, était néces- 
sairement dans rexception« Il pouTait à bon droit 
revendiquer le titre d'écuyer. 

On devrait donc, pour distinguer les voltigeurs, 
des danseurs de corde et des écuyers, ajouter un 
trait d union entre ces deux titres, et dire écwyers- 
voUgmn. 



FIN 
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Galopade (la), 176. 

Galoper près du tapis , 177. 

Ganache, 177. 

Gaule, 177. 

Gourmander un cheval , 178. 
Gourmette, 178. 
Gourmette ( fausse ) , 179. 
Goûter la bride, 179. 
Gouverner son cbeval, 180* 
Gras de jambo, 180. 
Gueulard, 180. 
Guindé, 180. 

Haquenée , 181.. 
Hnç^ard, 182. 
Hanches, 183. 
Haras, 184. 

Harasser un cheval, 185. 
Hardies (branches) , 185. 
Haridelle, 186. 
Harper, 186. 
Haute école, 188. 
Holà, 187. 

Homme de cheval , 188. 
Hors du montoir, 188. 
Hui^e-chifÛres, 188. 

Impulsion, 189. 
Inactton, 190. 



Indomptable, 181. 
Instinct, 192. 
Intelligence « 192, 

Jockey anglais en homme de 
bois, 196. 

Lâcher la main à son cheval, 
197. 

Leçon , 197. 
Léger à la main , 203. 
Liant (cheval), 204. 
Loyal, 904. 

Mâcher son mors, 205. 
Rlûchoire, 205. 
Main légère, 906. 
Maître à danser, 907. 
Manège, 207. 
Maquignon , 209. 
Marcher de deux pistes « 913. 
Martingale , 213. 
Mécanisme, 219. 
Mêler un cheval, 219. 
Mener son cheval sagement, 990. 
Mettre dans la main , 990. 
' Mezair (le), 220. 
Mis, 221. 
Molette, 221. 

Monter entre les piliers , 921. 
Montoir, 222. 

Mors ( du ) et de ses eflbts, 923* 
Hors aux dents, 980* 

Nature (mauvaise), 231. 
Neuf (cheval), 981. 

Obtenir d'un cheval , 939. 
Ombrageux , 232. 
Oppositions, 934. 
Oscillations , 234. 
Outrer un cheval, 235. 

PaleM, 938. 
Partager les rênes, 9S8. 

Pas (le) , 236. 
Pas de côté , 236. 
Pas (le) , le saut et le galop gail- 
lard , 230 
Pas espagnol, 237- 
Passade (la), 238. 
Passage, 9S8. 
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Pesade (lai, 2». 

Piaffer, 23». 

Picoter, 240. 

Piliers (les), 241. 

Pincar des deux, 249. 

Pirouette (lai, 242. 

Piste (la), 243. 

Placer im dieval, 244. 

Plate-longe, 244. 

Plier le cou d'un cheval, 246. 

Pointe, 24». 

PositioB de rfaenime à cheval, 

m 

Position du cheval, 255. 
Portant bas (cheval) 255. 
Portant an vent (cheval), 255. 

Race, 255. 

Raccourcir un cheval, 256. 
Ralentir un cheval, 256. 

Ralentir (se), 257. 
Ramener (tous les chevaux peu- 
vent s§), 257. 
Ramingue, 260. 

Rare, 200. 
Raser le tapis, 261. 
Rassembler, 201. 
Beboure, 964. 
RpbTitrr un cheval, 2655. 
Réchauffer un cheval, 265. 
Rechercher un cheval, 265. 
Recommencer on cbeval» 96ft. 
Reculer (du), 267. 
Réduire un cheval, 269. 
Rênes, 270. 

Réne (prendre la cingnième)» 970 

Renverser, 271 . 
Renverser un cheval, 272. . - 
Replier, 273. 
Reprise, 278. 
P'Mif, 273. 

Rouler à (dieval, 274. 



Ruade, 274. 

Rudoyer son cheval, 275. 

Saooade, 276. 

Sage (le chevalH 276. 

Saut (le), et le galop gai^ 

lard, 277. 
Saut de mouton, 277. «■ 

Saut d(; pie, 277. 

Saut du fosié et de la barrière, 

278. 

Scierdahridonoiiâa fllet, 9B0L 
SeUe, 280. 

Sentir son cheval, 989. 
Solliciter, 282. 
Soubresaut, 988. 

Souple, 283. 

Soutenir un cheval, 283. 
Surmener un cheval, 284. 
Sorprend» un éberal, 981. 

Tâter son cheval, 284. 
Terre-à-terre, 285. 
Tète au mur, 985. 
Travail des càevaux én liberté, 
286. 

Travail en place, 303. 
Travail préparatoire, . 

Traverser (se). 304* 
Trépigner, 305. 
Tride, 306. 
Trot afl|« 887. 
Trot (battue de), 308. 
Trot espagnol, 308. 



Unir un cheval. 



Vaillant (un cheval), 30». 
Ventre à terre, 30». 
\ I lontaire, 3tO. 
Volte (demi-), 8i8. 
Voltiger, 311. 
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